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PREMIÈRE PARTIE. 

Notions préliminaires. — Premier f^oy âge 
au Mont ^ Perdu. 

O N sait que j'ai approché deux fois de la 
cîme du Mont-Perdu , et que cette montagne 
qui paraît être la plus élevée des Pyrénées, 
ne m'a présenté néanmoins que des marbres, 
des grès et des pierres coquilliéres (i). 

Un immense dépôt de débris organiques 
reconnu dans une chaîne où jusqu'à présent 
on en a trouvé si peu , serait par lui-même un 

(i) Lettre lue à l'Institut, le ai vendémiaire an 6 j 
Bulletin de la Société phiiomatîque , n*^. 8 ; Journal 
des Mines , n*^. Sy ; Journal d'Histoire naturelle de 
Bordeaux , tom. 2 , n°. 7 ; Mémoires lus a Tlnstitu» 
national , messidor an 6 , germinal et florëal an 8. 

A 
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objet trés-reniai quable , quand je ne Taurais 
pas découvert au Mont-Perdu, 

Paliassou fait un résumé exact mais bien 
court des coquilles fossiles qui ont été obser- 
vées dans diverses parties des Pyrénées (i)* 
Ce résumé se réduit à ce qui suit. 

Il a trouvé lui-même des corps marins dans 
la vallée d'Aspe j savoir des testacés circu- 
laires à la Pêne d' Es col , et des pierres cal- 
caires madréporites au Pourtaiet (2), 

Il a encore vu des marbres coquilllers dans 
la vallée d'Ossau, au-dessus de Béosè et au 
quartier à^Abès (3), 

Darcet a reconnu des coquilles au fond de 
^la vallée d*Asne. 

L^IngénieurFlamiclion a observé des bival- 
ves au voisinage des Eaux- chaudes qui sont à 
une petite distance ^ylhès et de Béost (4.) 

Campmartin a rencontré en 1782, près de 
^. Girons ^ des coquilles bien caractérisées 



- [1) Supplément à l'Essai sut la -Minéralogie de* 
P Y rc nées ,-p ng. 54 : e t su i v * 

I ^2) JEs^ai sur la Minéralogie dss Pyrénées ^ pag* 63 
et 71* 

(5) îhld. png. 9^ et 97, 

(4) îbid. pag. 98. 
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dans le marbre , et à la jonction du marbre et 
du schiste. Je me sers de ses expressions. 

BufFon rapporte en son supplément à THis- 
toire naturelle, que Costa', professeur à Per- 
pignan , a observé des pierres lenticulaires 
près du sommet d une montagne de la Cer- 
dagne espagnole qui paraît aussi élevée que 
le Canigou. 

Enfin ouj lit dans un voyage aux Pyrénées 
françaises , qu'on a trouvé des coquilles bi- 
valves dans une grotte voisine de Lourdes. 

J'ajoute à cette notice , que le Journal de là 
Société philomatique, en annonçant lés dé- 
couvertes que j'ai faites moi-même au Mont-* 
Perdu ^ parle de coquilles reconnues parles 
C^^. Gillet et Brongniart dans le cirque de 
Gavarnie. Ce sont apparemment celles dont 
Lamétherie fait mention dans sa Théorie de 
la Terre (i). • --j 

J*ajoute encore qii'entrè Bagnéres etTarbes 
j'ai vu l'Aciour rejeter sur ses bords quelques 
portions d'Astroïtes dont l'origine m'est in- 
connue. 

Je ne parle point des coquilles que les ha- 
bitans de Cautères croyent exister dans leur 



(i) Tom. IV, pag. 36o et 36i., 

A a 
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Mounné. Cette opinion subsiste depuis long-l 
lems sans être appuyée d'aucune observation 
sxacte; et si Ton en jugeait par la position de 

[la montagne et la nature de ses rochers , il 
le serait guère vraisemblable qu elle se con- 
irmât. 
On compte donc aîst^ment les lieux où Tonj 
rencontré des coquilles fossiles dans une 
chaîne capitale , dont pourtant le calcaire 

[constitue une portion considérable ; tandis 

Ique dans les Alpes où ce genre de montagnes 
est bien moins dominant , la fréquence du 

Iphénoméne exclut toute idée d enuméra- 

) lion. 

Cette comparaison paraîtrait déjà offrir une 

i^des singularités distinctives des Pyrénées, 
Une autre singularité non moins remar- 

Iquable ,est que dans le petit nombre des co- 
quilles que Von a trouvées ^ les montagnes 
supérieures en ont fourni bien plus que les 

^Inférieures. 

Mais ce qui complète les contrastes et ce 
qu'on peut qualifier d'extraordinaire , puis- 

■ qu'aticune chaîne du premier ordre n'a en- 
core présenté le même phénomène , c'est 

^que le grand amas de corps marins que j ai 
découvert au Mont-Perdu , et qui est sans 



comparaison le plus considérable qu'on ait 
observé dans les Pyrénées , en occupe préci- 
sément le centre et en constitue les somineti 
les plus élevés. 

Personne n'est moins disposé que moi k 
s'exagérer la valeur de ces traits caractéris- 
tiques des Pyrénées. J'ai eu trop d'occasions 
de reconnaître le peu de fondement du sysr- 
téme qui s'est établi à leur égard , lorsque les 
moindres variations appereues dans Tarrau- 
gement des matières, ont été érigées en graves 
objections contre les régies que la nature pa- 
raît avoir suivies dans la structure des autres 
chaînes. Je crois donc que si les Pyrénées ont 
fourni jusqu à présent si peu de productions 
marines, c'est faute d'avoir été suffisamment 
observées. Mais quelque soit le succès des 
recherches ultérieures , il y a trop de mon- 
tagnes, même secondaires et tertiaires, qui 
paraissent absolument dépourvues de co- 
quilles et d'empreintes de végétaux , pour 
que les découvertes qui restent à faire en ce 
genre aient des résultats assortis au volume et 
à rétendue des bancs où Fou s'attendrait d'en 
trouver ; et Te^péce de déplacement de ces 
dépouilles, leur transport à la cîme des Pyré- 
nées , est un fait positif autant que singulier ^ 

A3 
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tiine exception qu'aucune observation subsé- 
iguente ne paraîtrait capable d'infirmer , et 
jui j en effet, ne rentre dans la loi commune 
[qu'à la faveur de certaiues dispositions que 
Ton n'a point encore rencontrées ailleurs sous 
[la même forme. 

Ce sont ces dispositions qu'il convient 
ld*examiner d'abord. Leur étude m'a conduit 
[au but ; leur exposé y amènera le lecteur. 

La première chose qui frappe ^ h l'aspect des 
t Pyrénées ^ c'est rexiréme abondance des 
linaliéres calcaires et Vélévation relative des 
montagnes qui en sont formées en tout ou 
m partie. Darcet fait mention de cette sin- 
gularité dans un discours imprimé en 1776, 
ouvrage que Ton citera tant qu'on parlera 
-des Pyrénées , et où Ton trouve une manière 
Lie voir qui fera toujours regretter aux amis 
[de la nature que ce sa van i: nait pas eu plus 
îc tems à donner à Têtu de des montagnes. 

Pallassou , qui publia en 1784 son Essai 

sur la Minéral ugie des Pyrénées^ a reconnu 

[vers la crête de la chaîne cette même prédo- 

piiinance des matières calcaires , dont Darcet 

iVivait fourni des exemples qtie dans le» 

montagnes voisines de Barégcs. Sans avoir at- 

teint les sommités principales , il jugea de 



PAEMIEEE FAÏITÎE, J 

leur nature par les débris ijue charrient les 
torrens; et d'après cet indice , il rangea Vi- 
gnemale , le Pic blanc et le Marboré , dans la 
classe des derniers dépôts de la men Or ^ des 
opérations trigonométriques , assez mal faites 
iï est vrai , mais suffisamment comparatives , 
avaient dès - lors appris que ces montagnes 
placées au centre de la chaîne, étaient bien 
supéritiures en élévation au Pic du midi qui 
se trouve sur la lisière. 

En 1786, Vidal et Reboul firent plus. 
Ayant commencé des opérations qui ten- 
daient à déterminer exactement la hauteur 
du Pic du midi ^ ils en conclurent celle des 
diverses partiee de la chaîne qui sont visibles 
du haut de cette cîme; et quoique leur tra- 
vail ait réduit de beaucoup les mesures exa- 
gérées que Flamiclion et La Roche avaient 
données de Vignemale et du Marboré , il en 
rèsuha néanmoins que le sommet principal 
de ce dernier était le point le plus élevé des 
Pyrénées. 

Or , ce sommet est précisément le Mont- 
Perdu que l'on trouve indiqué dans la carte 
de Roussel ^ comme on indique un objet que 
Ion a vu tout au pUis à travers les pinnules 
d'un gra^flllomécre. Hormis la position, tout y 

A4 



s VOYAGES AU M ON T-P E RDïJ , etC. 

est iniaginaii e ; et je doute que personne , 
avant Vidal et Reboul ^ ait eu des idées clai- 
res sur lexistence et les relations de cette 
montagne. Les ouvrages mêmes où Ton ren- 
contre les premières traces de leur décou- 
verte , parlent encore si vaguement du Mont- 
Perdu, que mon compatriote Dietrich citant 
La Peyrouse , sans doute avec peu d'exacti- 
tude y le place à une couple de lieues du Pic 
d*Eres-Lids dont il est distant de prés de trois 
myriamètres, et avec lequel il n'a aucune re- 
lation qui puisse faire nommer Tun à propos 
de Fautre (i). 

Après avoir fixé la situation et la hauteur 
du Mont -Perdu ^ Vidal et Reboul firent en- 
core les premiers pas pour en constater la 
nature. Us visitèrent les vallées de Gavarnie 
et d'Esiaubé , et ils reconnurent si bien la 
constitution calcaire de ces régions^ quils ne 
doutèrent pas que toutes les cîmes portées 
sur ces vastes bases ne fussent formées du 
même genre de pierre , quoiqu'elles excédas- 
sent de cent et deux cens mètres les sommets 
granitiques les plus élevés. 



(i ; Description des Gites de Minerai des Pyrénées , j 
pag.333, 



PREMIÈRE PARTIE. § 

Ces résultats si important et si neufs pour 
les naturalistes , forent communiqués la 
même année à I^a Peyrouse qui les employa 
aussitôt dans les notes ajoutées à son Traité 
sur les Forges du comté de Foix.Mais en rap- 
portant les faits , ce savant en tira des consé- 
quences fort opposées au sentiment des voya- 
geurs qui les avaient fournis. Frappé de voir 
la pierre calcaire tenir au centre des Pyré- 
nées la place que le granit occupe dans toutes 
les grandes chaînes connues , Il crut y recon- 
naître un calcaire primitif porté pour ainsi 
dire sur ses propres bases. Cette idée était sans 
fondement , mais non pas sans excuse ; Té- 
tonnement que causait une disposition aupa- 
ravant inouie , pouvait la suggérer naturel- 
lement à quiconque n'avait pas observé par 
lui-même les circonstances du pliènomène; 
elle était même justifiée jusqu^à un certain 
point, par Fexistence du calcaire primitif que 
Ton rencontre à chaque pas dans la région 
moyenne des Pyrénées , par Félévation dis- 
proportionnée du Marboré et du Mont Perdu, 
enfin par î absence présumée des débris du 
régne organique qu'on n'y avait pas encore 
observés. 

Dans CCS Girconstatices j'abordais à mon 
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tour la Clé te des Pyrénées, et la vue des lieux 
me suggérait des idées bien différentes. Je 
reconnus en 1787 que les bancs antérieurs 
du Marboré étaient inciinés d'environ 46*'. 
au sud* Cette position indiquait assez rappui 
que leur prêtent les montagnes septentrio- 
nales. Je m'élevai à plus de 3ooo mètres sur 
les gradjns du cirque de Gavarnie ; j'atteignis 
la Brèche de Roland , et ses murailles m of- 
frirent une pierre trop différente des calcaires 
prîmitivas , pour me laisser le moindre doute 
sur son origine. Mais raisonnant positivement 
comme tant d autres , sur une proposition né- 
gative ,]e crus cette région destituée de dé- 
pouilles organiques , parce que |e n'en avais 
point vu dans la pierre compacte qui avait 
particidiérement attiré mes regards j et je me 
trompai encore lorsque je regardai les assises 
fiupéj ieures desTours du Marboré comme des 
courlies qui se rapprochaient de I^ situation 
horizontale. Ces erreurs , au reste ^ étaient 
assez indifférentes à la solution de la ques- 
tion principale : elles n'altérèrent en rien lo- 
p!nion que je devais prendre de la nature de 
cette masse de montagnes et de sa situation 
relativement au granit fondamental* 
^^ Ileboul et Vidal étaient alors revenus dans 
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les Pyrénées. Je les trouvai occupés au nivel- 
lement du Pic du midi. Ils terminaient le 
beau travail qu'ils avaient entrepris Tannée 
précédente , et dont j'ai donné une idée dans 
les observations que je publiai moi-même 
deux ans après (.i). Je communiquai à Reboul 
ce que j'avais vu au Marboré ; il me dit ce 
qu'il avait vu dans la vallée d'Estaubé : il y 
avait reconnu la même nature de pierres et 
la même disposition de couches. Nous nous 
fortifiâmes donc mutuellement dans l'opinion 
que ces montagnes étaient l'ouvrage des der- 
nières alluvions. Il s'appuya de mon témoi- 
gnage dans un mémoire qu'il lut en 1788 à 
l'Académie des Sciences. Ce mémoire , vrai- 
ment intéressant par le grand nombre de 
faits qu'il renferme , établit que les couches 
calcaires du Marboré et du Mont - Perdu 
réposent par- tout sur le granit ou le schiste 
argileux ou enfin sur des roches siliceuses 
intermédiaires (2). J'avais fait moins d'obser- 



(1) Observations faites dans les Pyrénées , pag. 1 1 7 
et stiiv. 

(a) Descripiîon de la vallée dit Gave-Béarnois , 
extraite d'un Mémoire lu à TAcadémie des Sciences , 
pag. 34. 
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vations de détail , et cependant j osai m'ex- 
plîquer encore plus nettement: la vue géné- 
rale du Marboré , prise d'une hauteur à la* 
quelle Reboul n'était point parvenu , avait 
suppléé à Finsuffisance de mes recherclïes. 
Je me persuadai donc cjue les Pyrénées 
étaient achevées quand cette montagne fut 
formée , et je ne craignis pas de déclarer que 
nonobstant son élévation , je n'y voyais qu'un 
grand accident ^ qu'un amas de seconde ou 
mtme de troisième formation , déposé sur le 
flanc méridional de la chaîne primitive. C'é- 
tait un simple apperçu , mais je le devais à 
la nature j je le motivai mal , mais je l'énon- 
çai bien ; et cette proposition qu*alors on dût 
regarder comme hypothétique , on va la voir 
prendre peu-à-peu tous les caractères d'une 
vérité démontrée, 

A la fin de 179a, je retournai dans les Py- 
rénées , et c'est de cette époque que datent 
les nouvelles recherches auxquelles je me 
suis livré sans relâche durant huit années 
consécutives. Peu de jours après mon arrivée^ 
je courus au Marboré. La saison était trop 
avancée pour me permettre de l'aborder de 
front : Je me contentai de le côtoyer et de 
parcourir rapidement le Port de Gavarnie. 



PHBK1ÉKE PAÎtTîE» 

Dans ce haut Yallon que je voyais pour la 
première fois , les preuves de nion opinion 
m accueillaient en foule. Outre le marbre ^ je 
distinguai des grés et des schistes argileux j 
portant sur d'autres bancs secondaires qui 
portent à leur tour sur les montagnes primi- 
tives situées au nord. Je ne pus en voir da- 
vantage : la guerre prête à s allumer semait 
déjà les défiances sur les pas de l'observa- 
teur. 

Durant les années suivantes , le Marboré 
fut un camp entièrement fermé aux natura- 
listes. En vain je tentai d en approcher ; tout 
passage était poste, tout rocher citadelle ; les 
Pics mêmes étaient hérissés de baïonnettes. 
Il y avait un corps-de-garde espagnol au 
sommet du Taillon ^ à plus de 3 200 mètres 
de hauteur absolue. Je resserrai donc le 
champ de mes observations , et reculant vers 
le nord , j'étudiai ces lieux si intéressins pour 
le géologue , où s'effectue la rencontre de 
montagnes d^ordre différent. 

A sept ou huit mille métrés de la crête se- 
condaire , se trouve le CouméUe ^ placé au 
débouché des trois vallées de Héas , Estaubé 
et Gavamie , dont les deux dernières s élè- 
vent directement , Tune aux bases du Mont- 
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Perdu 5 l'autre à celles du Marboré (i^. Pres- 
que toute la masse de la montagne est formée^ 
d'un granit grossier et hétérogène , souvent 
souillé d'argile fortement chargée d'oxide de 
fer. Ce granit est manifestement disposé en 
bancs plus ou moins inclinés. Ses élémens 
toutefois ne présentent aucune trace de stra-! 
tification , excepté du côté du nord où il est. 
flanqué de couches de granit veiné; et au 
midi il s'enfonce sous des bancs calcaires, 
qui constituent la cîrae du Coumélie lui- 
même , et qui sont contigus aux matières se- 
condaires dont la crête est formée. 

J'avais donc bien vu au Çpumélie les der- 
niers dépôts de la mer fondés sur les roches 
siliceuses et cristallisées. J'avais vu et touché 
cette brusque transition où une légère fis- 
sure qui se perd souvent dans l'intimité du 
contact , sépare les monumens de travaux 
séparés eux-mêmes par l'intervalle des siècles. 
Je vis la même chose sur la route de Héas j 
le long de la vallée de Gavarnie et au fond 
de la vallée de Cautères où le granit de pre- 
mière formation plonge sous les énormes 
massçs de Vignemale. 

(ij Voyez la -Carte. 
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Mais au nord de ce changement de sys- 
tème , un spectacle non moins intéressant se 
présente. 

Si du haut du Coumélie on considère la 
région septentrionale , on voit les montagnes 
qui s'étaient abaissées depuis la crête calcaire, 
se relever en changeant de nature. Ce sont 
des calcaires primitives ondées de veines sili- 
ceuses , des cornéennes , des porphyroïdes , 
du sein desquels se dégage un terrein grani- 
tique hérissé de pics énormes dont la cîme 
est peu inférieure à celle du Mont-Perdu. 

Néouvielle et le Pic-long sont le centre 
d'élévation de cette région granitique , qui 
n'a pas moins de deux, myriamétres quar- 
tes d'étendue , et qui communique de droite 
et de gauche avec d'autres régions de granit 
dont les prolongemens vont former à l'orient 
la crête de la chaîne. . 

C'est dans cette région qu'il faut aller étu^ 
dier l'ordonnance des hautes Pyrénées. C'est 
à Néouvielle , dont tant d'autres ont parlé 
depuis Reboul et moi , et que si peu néan- 
moins ont vu de prés , qu'on se trouve sur la 
ligne de partage et au sommet des chevrons 
qui supportent l'édifice de nos montagnes. 
Ici tout est formé des roches qui ont cristal- 
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lise les premières ; tout est granit manifeste 
ou déguisé. Le granit simple y le granit fonda- 
mental des Alpes et de toutes les grandes 
chaînes connues , constitue la majeure partie 
de ces masses : quartz demi transparent et 
leld-spaih blanc , l'un et lautre en grains 
moyens, mica ordinairement noir et souvent 
doué de sa forme cristalline , tels sont les 
élémens. Çà et Ih le mica est vert ; il passe 
ailleurs à 1 etar stnatiteux , et assez fréquem- 
ment la tourmaline noire , opaque , s'intro- 
duit sans Taggré galion. 

Quant A la force d adhésion de ses parties 
constituantes , j'ai examiné successivement 
le granît de cette région sur les flancs de 
Néouvielle , dans les vallons d'Escoubous et 
d'Aiguecluse , dans les vallées d'Aure et de 
Cautères ^ et je puis assurer que ce n'est pas 
du granit central des hautes Pyrénées qu'il 
est question^ kirsquW établit d une manière 
générale que cette roche y est plus des truc* 
tible que dans les Alpes. Pour se convaincre 
du contraire , il nest pas même besoin de 
parcourir les lieux reculés où je Tai ob- 
servé. Il sufEt des blocs que d'anciennes ré- 
volutions ont enfouis dans des terreins de 
transport uu laissés à nud sur des croupes 

de 
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de montagnes , et qui résistent depuis des 
siècles a toutes les causes de dépénssemeîiL 
Sans doute les hautes Pyrénées ont des gra- 
nits moins durables. On en trouve même qui 
sont corrodés par une sorte de carie sponta- 
née , dont Tintérieur de la pierre n'est pas 
moins alîecté que sa superficie ; mais il lij a 
rien en cela qui soit particulier h nos mon- 
tagnes : SauBsuie a observé la même cliose 
dans les Alpes. Là comme ici, des réglons en- 
tières sont attaquées de cette carie dont la 
cause est encore inct>nnue. Les blocs détachés 
en emportent le principe avec eux; et dans 
les attérissemensoù se confondent des galets 
provenons de divers cantons , ou volt ceux-là 
réduits en pâte parmi les blocs qui sont de- 
meurés sains. Ce n'est point par le mélange de 
l'argile que l'on expliquera cette singularité. 
Des granits dans la composition desquels elle 
est entrée en grande proportion , se font re- 
marquer par leur extrême cohérence et leur 
inaltérabilité. Cependant des roches qui en 
contiennent beaucoup , sont quelqueftjis su- 
jettes à la même maladie. On a de fréquentes 
occasions de le reconnaître sur la lisière sep- 
tentrionale de la chaîne ^ où des bancs de 
cornéennes , de porphyroides , de hornblende 
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en masse , de serpentines , se résolvent spon^ 
tanément en argiles , en smectites , en mar- 
nes , qui conservent encore l'aspect et le 
grain de la pierre qui leur a donné naissance , 
quoiqu'elles ne forment plus qu'une terre qui 
cède au tranchant du couteau. 

Quant à sa disposition, le granit des hautes 
Pyrénées se comporte comme celui des 
hautes Alpes , et peut donner lieu aux mêmes 
dissentimens. A ne consulter que le désor- 
dre apparent des fissures dont il est traversé , 
il paraît accumulé^ en masses irréguliéres. 
Cependant il me semble qu'on ne saurait se 
dissimider un obscur alignement en bancs 
qui courent dans la direction de la chaîne. 
Cet alignement est plus apparent sur les li- 
sières ; mais on le démêle encore vers le 
centre. Lorsqu'on parcourt une vallée trans- 
versale , les montagnes paraissent plus fen- 
dillées que lorsqu'on les côtoyé par les 
Aancs opposés au nord ou au midi. Dans ce 
dernier sens , on croit voir le plat des bancs ; 
dans le premier, on croit en voir la tranche. 
Au voisinage même de Néouvielle , c'est-à- 
dire vers le point le plus élevé de la région 
de granit, les. apparences sont encore plus 
décidées. Il y a une suite de véritables feuillets 
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pyramidaux, tels que Saussure les décrit, et 
qui se prolongent manifestement de Test à 
l'ouest , entre les vallons de Lienz et d'£s- 
coubous. Presque toutes les cîmes graniti- 
tiques sont hérissées de pareils feuillets ver- 
ticalement dressés, et dont le plan est paral- 
lèle à la direction générale de la chaîne. Dire 
qu'ils sont verticaux , est annoncer assez qae 
je ne les regarde pas comme préexistans sons 
cette forme dans les montagnes de ce genre , 
puisqu'on ne peut concevoir une suite de feuil- 
lets pyramidaux et perpendiculaires à l'hori- 
zon , sans concevoir en même tems d'autres 
feuillets renversés qui en remplissent les in- 
tervalles. J'y vois donc des bancs originaire- 
ment réguliers , et postérieurement dégradés 
selon les lois de leur structure. 

Pour se former une juste idée de cette 
structure et de la manière dont elle dirige 
la démolition des masses , il faut revenir à 
ces fissures naturelles^ que l'on a toujours re- 
gardées comme anomales , et qui me semblent 
au contraire soumises à un arrangement trèst 
régulier. Je les ai long-tems étudiées , et j'ai 
cru y voir la circonscription de parties limi-^ 
tées par une cristallisation qui s'opérait au- 
tour de divars centres. C'est au gré de ces 

Ba 
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joints que les masses tendent à se diviser en 
petits polyèdres, sur les faces desquels on re- 
connaît le poli de la nature. Souvent même 
un léger vernis indique les bornes où s'arrê- 
tait la force d'^^ggrcgation qui réunissait cha- 
cun de ces solides , force qui repoussait au- 
dehors les matières superflues à la cristalli- 
sation, 

Ces pol) ëdres affectent d'abord des figures 
' trés-diverses(i).Les plus considérables sont 
les moins semblables entr'eus ^ parce qu'ils 
sont les plus composés. Cependant ils ont 
cela de commun , que la plupart de leurs faces 
sont des quadrilatères irrèguiiers ou des 
triangles scalénes inclinés les uns sur les 
autres f et dont la rencontie fonne des angles 
vifs et parfaitement dressés. Les polyèdres 
d'un moindre volume et d'une moindre com- 
position tendent souvent k la forme pyrami- 
niidale ; mais ces pyramides sont obliques , 
irrégulières , toujours tronquées en quelques- 
uns de leurs angles ; et Ton y reconnaît de 
même ces faces à trois ou à quatre cotés iné- 
gaux:, qui signalent toutes les subdivisions 
spontanées de la roche. Enfin les moins con- 



(i) Yoyex la planche T^ , et son explication. 
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ildérables ( et ceux-là ont encore de grandes 
dimensions dans les bancs cpii ont eux-mêmes 
beaucoup d'épaisseur), les moins considérables 
sont tantfkdes prismes tétraèdres irréguliers, 
et tantôt des pentaëdres cunéiformes. Quatre 
plans quadrilatères fort alongés forment les 
cotés des prismes ; ces plans vont en se rétré- 
cissant d*une de leurs extrémités à l'autre , 
et ils sont ordinairement disposés de manière 
que lextrémité la plus large de deux plans 
opposés, correspond k rextvémlté la plus 
étroite des plans intermédiaires; deux autres 
quadrilatères tiennent lieu des sommets , mais 
ils sont souvent remplacés chacun par deux 
facettes en biseau. Les solides cunéiformes 
sont encore plus simples ; ils offrent deux 
triangles s câlines fort aigus , séparés par deux 
quadrilatères ; mi troisième quadrilatère Itnir 
sert de base, quand cette base n'est pas aug* 
mentèe d'une couple de facettes acciden- 
telles, plusieurs prismes sont mâclés y et ceux- 
là ont évidemment pour origine deux de nos 
solides cunéiformes, accoUés en sens con- 
traire ; ensorïe que c*est à cette dernière fi- 
gure que tous les autres polytklres m'ont paru 
se réduire spontanément , quand les joints 
n'ont pas été soudés par des InRhrnHon^s 
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postérieures , ou oblitérés dans Torlgitie par 
la confusion inséparable des cristallfëations 
gi^oupées- 

Le pentaëdre cunéiforme serait donc Télé- 
ment, et si j use mVxprimer ainsi , la molécide 
de la cristallisation d'aggrég^tion du granit. 
Cependanî^ ses angles ne sauraient être déter- 
HiirTés av^ec précision , parce qu'ils n'ont et 
ne pt.*uvent avoir aucune constance. Si ce so- 
lide est, ainsi que je le suppose, un produit de 
la cristallisation, sa figure générale doit être 
considérée comme une espèce de moyenne 
entre les figures qu'affectent les divers élé- 
mens dont le granit se compose. Elle n*a 
donc pu manquer de se modifier au gré des 
doses et de larrangement de ceux-ci ; et elle 
doit être encore altérée de mille manières, 
par les conséquences de rentassement qui a 
gêné le développement des formes. Mais le 
type est par-tout reconnaissable: on retrouve 
en dernière analyse le pentaëdre cunéiforme 
dans routes les masses de granit qui se dé- 
membrent en place ; c'est à la faveur des 
joints qui circonscrivent ces solides élémen- 
taires , que le tems démolit des rochers dont 
la matière lui opposerait autrement un obs- 
tacle presque insurmontable; et cette dégra- 
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îatibn soumise k la figure de la molécule , 
amenuise peu^à-pcu le sommet des bancs en 
I feuillets cunéiformes comme elle. 

Plus le granit est homogène et pur j plus 
ces dispositions sont manifestes , et plus les 
subdivisions sont nombreuses et régulières. 
Cependant on les reconnaît encore dans les 
granits magnésiens , dans les granits argileux 
I tft jusques dans les porphyres ; mais elles de- 
l^iennent d'autant moins apparentes que la 
Lcrisrallisatlon a entraîné plus de matières 
[étningéres et en a moins rejeté sur ses li- 
[mites. Elles s^oblitcrent encore dans les gra- 
nits les plus purs, quand la cristallisation a 
[i^té confuse ou précipitée. Ceux-là sont dé- 
posés en bancs énormes et se débitent en 
grandes masses de figure composée , où les 
'solides constituans demeurent dans un état 
d'aggrégation indissoluble. Ici, il est ordinaire 
de voir les élémens inégalement distribués 
dans les diverses parties de la même roche. 
Ceux-mémes de ces élémens qui ont cristal- 
lisé les premiers se sont souvent réunis en 
grandes lames diversement croisées , et entre 
lesquelles le résidu a cristallisé h son tour. 
Les granits de la partie occidentale de Néou- 
vielle en offrent un exemple remarquable* 11* 

B4 
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soni: coupes dans tous \e% sens , par des plans 
où les éltVmens de la roche sont aggrégés dans 
un ordre particulier. Ces plans résistent for- 
tement à la destruction : ils se dessinent sur 
Ie$ surfaces exposées à l'air , par des bandes 
saillantes qui se croisent sous diffcrens angles , 
et qui sont d'autant plus apparentes que la 
cristallisation de reusem'ole a été plus irré- 
guliére. Au contraire ^ on en voit très*peu 
dans les granits de la partie orientale des 
mêmes montagnes, au haut de TEscoubous^ 
dans la vallée d'Aiguecluse ^ le long du Port 
Madamette , dans les Yallons qui descendent 
de cette région vers la vallée d'Aure^ parce 
que c est-lîi que les forces de la cristallisation 
ont été le mieux ménagées ; et si Ton consi- 
dère que les granits les pli^s simples et les 
plus régidiérement cristallisés sont ceux qui 
présentent le plus grand nonibre de fissure* 
naturelles ; qi^e les granits lés plus hétéro- 
gènes et les phissuscepiibles de retraite sont 
précisément ceux qui en présc;|itent le n^oins; 
que \p: poli des surfaces est en raison de Fho- 
mogéneïté des granits et de la fréquence de 
leurs divisions , il sera difficile de suspecter 
l'origine que j'attribue à ces divisions et de 
ne pas reconnaître louvrage de la cristallisa* 
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tîon dans la forme des solides qu'elles cir- 
conscrivent* 

Au reste, notre région granitique n*est pas 
uniquement composée de granit proprement 
dit De même que de cliaque centre particu- 
lier d aggrégaiion , la cristallisation tendait h 
repousser vers la circonférence les matières 
qui Tcmbarrassaient ; de même on voit les 
grandes masses rejeter de distance en dis- 
tance d'autres matières qui leur devenaient 
étrangères, soit par la diversité de leur na- 
ture j soit par celle de leur combinaison. Ce 
sont des trapp , des cornéennes , des pétrosilex 
et sur -tout des porphyroïdes plus ou moins 
chargés d'oxide de fer, quelquefois semés 
de pyrites microscopiques , et dont le fond 
n'est lui-même qu un granit déguisé par Icx- 
trénie finesse du grain , résultat ordinaire et 
naturel du mélange de l'argile et de la mah 
gnésie dans de grande^*^ proportions. Or, ces 
roches intercalaires sont manifestement dis- 
posées en bancs plus ou moins redressés , qui 
se prolongent parallèlement à la direction de 
la chaîne; et leur situation exprime trop for- 
tement le dessin général de rédifice, pour 
n'être pas de quel qu'autorité dans la qucs- 
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tion de rarrangement des granits avec les- 
quels on les voit alterner. 

Au centre de la région granitique, ces 
bancs intercalaires sont moins fréquens et 
moins suivis ; ils se miiliiplient et se pro- 
longent d'autant plus qu ils en sont plus éloi- 
gnés; sur la lisière , ils occupent le premier 
rang; les doses d argile , de magnésie , d'o- 
xide de fer angmentent ; le calcaire primitif 
is'interpose , et chaque g^nre prenant à son 
tour le dessus , se fond avec le genre qu'il 
remplace , par des nuances et des mélanges 
. qui effacent les limites et attestent à-la-foîs 
laeoévité de ces diverses matières et la conti- 
luité du travail de la nature, 
[ t Tel est, ce me semble , le noyau , Faxe prî- 
|-mitjf des hautes Pyrénées , que Ion n avait 
^pas suffisamment observées lorsqu'on a cru 
leur constitution essentiellement différente 
l?de celle des hautes Alpes, De même , h 
mesure que l'on s éloigne do granit , on voit 
lies montagnes s'abaisser et leurs bancs sln- 
cliner vers les roches centrales ; de même 
f -on voit enfin la base primitive s*enfonGer sous 
*les dépôts seconclahTs j et au point de con- 
tact la nature tiire pour la première^ fois un 
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Tâut^ marquer des limites et donner Tidée 
d'un intervalle; De même aussi la dégrada- 
tion est plus rapide, l'abaissement plus brus- 
que , la substitut Ion plus voibine au midi 
qu au nord. Mais ce qui distingue les Pyré- 
nées , ce qui a fasciné tous les yeux , ce qui 
a altéré tous les jngcmens , c est la hauteur 
et l'aspect des montagnes secondaires méri- 
dionales ; amas énorme qui intervertît subi- 
tement Tordre des dégradations, et qui déjà 
hors de toute proportion avec le noyau cea-^ 
tral y se soustrait encore à toute comparaison 

[par des formes dont aucune antre chaîne 

j peut-être n'offre un second exemple. 

Sur quelque sommet que Ton s'élévc , le 

(regard heutce contre cette longue barrière 

fqui domine toujours ITiorizon du specta- 
teur (i). Du haut du Pic du midi, on la dé- 
couvre dans toute son étendue ; mais la dis- 
tance est trop grande et le point de vue n'est 

rpas favorable à IVjbservatïon de ses rapports. 

[Du Pic de Bergons ou de la fourche du Bra- 
da , on la voit de plus près et Ton en dé- 

I taille les parties principales (2). On se trouve 



(i) Voyez la planche S ^ Rg. 1 , et son eitplîciitiori, 
(a) Voyociln planche 4 1 %* ^ » ^t son çjEplicalion. 
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même sur la ligne d'où Ion pourrait juger" 
ses connexions ; mais ces points ne sont pas 
assez élevés , et le granit fondamental qui 
doit servir d objet de comparaison , y est nias^ 
que par des rocîies de seconde position ; 
c'est du sommet des pics les plus nuds et les 
plus hauts de la région granitique, qu'il faut 
envisager la crête calcaire , pour apprécier à 
à -la -fois et sa disçordaîice apparente et sa 
relation réelle avec Tordonnance générale 
des Pyrénées* 

Si doue on se transporte sur quelqu'une 
des principales sommités de cette région ^ à 
i5 ou 18000 métrés de distance du Mont- 
Perdu j et a 200 mètres seulement au-dessous 
de sa cime , et si Ton reconnaît d'abord com- 
ment tout s abaisse graduellement au nord et 
au midi ; si ensuite ou considère ces prodi- 
gieux amas qui s'élèvent brusquement sur la 
ligne où Ton ne devra;it appercevoir que 
d'humbles collines ; les dômes du ïaillon et 
leur glacier , les murailles du Marboré et 
leurs brèches, les Tours sur leurs gradins , le 
Cillndre sur sa plate-forme et le mole du 
Mont-Perdu terminant cette longue suite de 
bizarres structure^ j alignées au haut d'un mur 
CTuî domine tout le reste de ïa chaîne : si ce- 
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pendant on se rappelle que les bases de cet 
amas sont visiblement appuyées sur des 
roches primitives , et que par-tout où des 
subversions portérieures n'ont pas altéré la 
situation des bancs , ceux de la région cal- 
caire se penchent vers la région granitique ; 
si Ton est forcé d'en conclure que le Màr- 
boré n'a rien de particulier dans sa position 
et ne sort de la régie commune que par sa hau- 
teur Dés-lors les prestiges s'évanouissent 

€t tout se remet à sa place ; on ne dira plus 
que le centre des Pyrénées est calcaire : ce 
centre on le voit où l'on est , dans ce granit 
qui supporte tout le poids de «l'édifice; et il 
ne reste plus qu'à reconnaître si l'examen du 
Marboré et du Mont-Perdu , jettera quelque 
jour sur les causes qui ont produit au midi 
cette énorme exubérance de matières secon- 
daires. 

Dés les premières années de mon séjour 
dans les Pyrénées , la question était réduite 
pour moi à ces termes. 

Que d'heures j'ai passées depuis au som- 
met de Bergons , du Brada , du Pic du midi , 
de Néouvielle , les yeux fixés sur le Mont- 
Perdu et ses menaçans acolytes , interrogeant 
^es antiques monumens des révolutions de 
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la terre ! Combien de fois , suivant de la 
pensée le cours impétueux du vent du sud 
qui en balaie si constamment les cimes ^ j'y 
al vurimage de ces anciens cour ans , peut-être 
déienninés par les mêmes causes , et qui ont 
jonché les pentes septentrionales des débris 
arrachés au centre ! Cherchant la lumière 
jusque dans Tapparence des objets , que de 
de fois les longues murailles du Marboré, 
suspendues comme la lame d'une mer hou- 
leuse aux limites de Thorlzon , m'ont semblé 
révéler par leur aspect le mystère de leur 
naissance! Et tantôt conduit par les induc- 
tions tirées d^s faits , tantôt entraîné indé* 
pendamment de toute réflexion par un sen- 
timent incalculé mais profond de la phYsio- 
nomle des heux y que de fois j ai été forcé de 
placer au midi le théâtre des événemens qui 
ont imprimé aux Pyrénées leur dernière 
forme ! 

Mais le moment était enfin venu de con- 
firmer ces apperçus ou de détruire <'es con- 
jectures. La paix avait rendu les Pyiénées a 
Tobservation : je ne songeai plus qu a revoir 
le Marboré , et chercher la route du Munt- 
Perdu, 

Ge dernier projet , au raete ^ n*était pas de 



"ceux qui sont aussitôt exécutés que conçus. 
Quelque simple qu'il paraisse après la réus- 
site ^ il rij avait que le tems et une constante 
habitation dans les montagnes qui pussent 
ramener à sa matitrité. Comme il fallait des 
années d'observation pour faire comprendre 
Tiniportance d'un pareil voyage ^ a peine 
une année de recherches suffisait pour le pré- 
parer. De tous les embarras , le plas grave et 
le moins prévu était de savoir précisément où 
trouver le Mont-Perdu, Ou ne s'y serait pns 
attendu, je Favoue , à en juger par le rôle 
que son nom Jouait dans tout ce qu'on disait 
des Pyrénées ; et il y avait quelque chose de 
^ngulier à éprouver ces incertitudes à côté 
de lui , quand on en parlait ailleurs avec tant 
de conHance , qu'il semblait qu'on en suc 
autre chose que ce que Vidal et Reboul nous 
en avaient appris. 

Cependant tout se réduisait aux décou- 
vertes» de ces deux observateurs, c'est-à-dire 
h lailxation de sa hauteur, conclue de ceUe 
du Pic du midi , et à des conjectures sur sa 
composition! suggérées par l'examen d'une 
petite portion de ses bases présumées, Mai3 
ces rochers qu'on avait regardés comme sa 
base lut étaient - ils recollement adJiérens ? 
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Erait-on certain qu'il appanhn lui-même au 
chaînon dont ils font partie? N'y avait-il pas 
entr'euxet lui un intervalle à franclUr pour 
trouver le corps de la montagne 7 Où était le 
passage, et par où fallait- il Fa border ? Voilà 
des questions auxquelles personne n'était en 
état de répondre; voilà les doutes que la po- 
sition géographique du Mont-Perdu ne le- 
vait pas. Du haut des pics septentrionaux 
on n'en voit que la cîme ; dés que Ton des- 
cend on ne voit plus rien ; la montagne se 
cache derrière des remparts de l'aspect le 
plus repou.ssant , et s'entoure de déserts im- 
parfaitement connus des bergers mêmes qui 
en fréquentent passagèrement les lisières. Si 
je consultais ceux-ci , le désordre de la no- 
menclature jetait la confusion dans tous les 
documens que j'en recevais. Le Mont -Perdu 
des habita us de Gavarnie n^est autre chose 
que Vylsi;azou des pasteurs d'Estaubé , tan- 
dis que VAstazQu des premiers est le Mar- 
boré des autres et en même tems XAUanz 
de tous. Parvenais- je à faire entendre qu'il 
était question du plus haut sommet de la 
chaîne duMarboré? Alors c'était bien pis que 
des équivoques ^ c'étaient des mensonges : 
j'ouvrais la carrière à toutes les jactances de 

ramoïu- 
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Tamouç- propre et à toiis les contes de la cré- 
dulijté. Le.Mont Perdu ? Il n'y av^t enfant qui 
ne le sut par cœur , sans qu'on fût pour cela 
plus d'accord sur les choses que sur les noms. 
L'un le plaçait en France, l'autre en Espagne. 
Tel l'avait vu en passant la Brèche du Taillon, 
mais à son compte il y avait deux ou trois 
Monts-Perdus. Tel autre le traitait si familiè- 
rement que dans sa jeunesse il y avait mené 
paître < des moutons ; tandis qu'on m'assurait 
ailleurs , que le plus hardi chasseur du pays 
n'en avait atteint la cîme qu'à l'aide du diable 
qui l'y avait conduit par d|x-sept degrés. Il 
était clair que personne ne connaissait le 
Mont-Perdu , et que jamais , depuis qu'on 
nomme des montagnes , il n'y en eût une aussi 
bien nommée. 

Plongé dans ces perplexités par les gens 
qui savaient tout , j'en sortis comme il .arrive 
d'ordinaire, en consultant les gens qui ne sa- 
vaient rien. Au défaut de certitudes , je me 
contentai de probabilités. Dés l'entrée de la 
vallée d'Estaubé , le sommet du Mont-Perdu 
est visible au-dessus des murailles qui la fer- 
ment. Quoiqu'il en paraisse encore assez 
éloigné , il était raisonnable de croire comme 
Pteboul que ces murailles fesaient partie de 

C 



V 



34 VOTAGES AtJ MONT- P E K bu, etc. 

ses bases* Nulle part du moins on ne devait 
en être plus proche. Si Ton parvenait à les 
gravir , ou si Ton réussissait à les tourner ^ la 
montagne devait apparaître toute entière. Il 
était douteux qu'elle leur fut immédiatement 
contiguë ; mais dans le cas où des obstacles 
imprévus empêcheraient deFaborder, c'était 
toujours une reconnaissance qui dirigerait les 
tentatives ultérieures; et quelqu'infructueuse 
que celle-ci put être, elle devait infailliblement 
répandre un peu plus de lumière sur l'hiS' 
toire du Mont- Perdu. Tout consistait désor- 
mais à savoir comment et par où franchir les 
limites méridionales de la vallée d'Estaubé. 
Plusieurs croyaient qu'elle n'avait d'autre 
issue que le Port de Pinède. Quelque-uns 
avaient ouï parler de certains passages fort 
dangereux , dont ils ne me donnaient qu'une 
Idée trés-vague. Il fallait aller moi- même à 
la découverte. Une vue générale de la vallée 
ine décida , et je résolus définitivement de 
chercher ma route au fond de l'Estaubé. 

Mon plan était arrêté autant qoll le pou- 
vait être ^ et je n'attendais que la fonte des 
neiges pour tenter l'aventure ; mais les infor- 
mations que je ne cessais de prendre avaient 
divulgué mon projet j et beaucoup de per- 
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sonnes demandaient à me suivre. J'étais bien 
résolu néanmoins à ne me faire accompagner 
que par une couple d élèves déjà instruits et 
familiarisés avec les dangers des montagnes ^ 
quand je vis arriver La Peyrouse j qu'ame- 
naient à Baréges les inquiétudes qu'il avait 
conçues sur sa santé. On imagine comment 
j'accueillis un collègue avec qui j'avais déjà 
lié une correspondance amicale, et que f en- 
tretenais depuis long-tems de mes travaux et 
de mes projets- Je lui communiquai sans ré* 
serve ce que j'avais fait et ce que je me pro- 
posais de faire. J'aurais voulu lui tout mon- 
trer en même tems et le mener par-toutà*la- 
fois ; mais sa santé , ses forces ^ ses habitudes 
mémes^ne lui permettaient guère de s'exposer 
aux fatigues que mon empressement lui pré- 
parait. Ainsi , ne pouvant le conduire au sein 
de la région granitique ^ je mis sous ses yeux 
leis dessins que j'ai faits de ses cristaux. Lors- 
qu'il fut question de rengrainement des ma- 
tières au point où les roches de différens 
ordres se rencontrent , j aurais désiré !e me- 
ner au Pic du midi : il ne put m^ suivre ; et 
ce fut k quelques pas de Barèges que je lui 
montrai le granit en bancs , en masses , en 
nœuds ^ en veines, dans la pierre calcaire et à 
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eu té des ardoises. Le Pic d'Eres- Lids abonde 
en singularités de ce genre ; j j avals décou- 
vert Tannée précédente, du grenat absolument 
noir , disséminé en cristaux ou circulant en 
veines ondées dans des bancs droits de pierre 
calcaire. J'en avais fait passer des éclian fil- 
ions au Consed des Mines, etVauquelin s^oc* 
cupait alors de leur analyse (i), La Peyrouse 
desirait ardeqiment posséder cette substance: 
je menai son fils sur les lieux, et je lui en 
rapportai des morceaux classiques. Outre son 
fils , La Peyrouse avait amené deux élèves et 
son jardinier. Il voulait connaître plus exac- 
tement les plantes de nosmontagnes:j ouvris 
mon herbier ; il examina à loisir la collection 
d'espèces rares ou inédites que j'ai recueil- 
lies. J'indiquai les saisons et les lieux j et je 
dirigeai les herborisations de ses élèves. Lors* 
que je ne pus les conduire moi-même , je 
donoai mon propre guide ^ le compagnon de 
toutes mes courses ^ le brave homme qui ma 
aidé k débrouiller le cahos des liantes Pyré- 
nées, Ils tenaient le fil du labyrinte que fa- 
vais si péniblement démêlé. J'eus le plaisir 
de leur faire recueillir en un mois , sept à huit 



(ij Journal dci Miue$ , a", 44 , pag. 571, 



PREMIBRE PARTIE. Sy 

cens plantes qui m^avaient coûtées A moi- 
même plusieurs années de recherches , et de 
devoir h ce concours cinq ou six espèces qui 

t m'avaient jxisqu*alors échappées. 
Je nai pas besoin de dire que j'avais re- 
noncé au projet d'aller seul à la découverte 
du Mont-Perdu. Les élèves de La Peyrouse 
voulaient absolument macrompagner* Ces 
élèves étaient en quelque sorte devenus les 
miens: ils avaient acquis le droit de courir 
avec moi les hasards de rentreprise. J'avais 
I* d ailleurs .uii vif désir de conduire La Pej* 
rouée lui-même au sein de ces montagnes où 
la nature devait enfin prononcer entre mon 
opinion et la sienne. Il était fort tenté de 
risquer Faventure. Je reneourageai ; Je me 
flattai que Tîntérét du voyage lui applanirait 
une partie de ses difficultés : je comptai sur 
1 adresse et le zélé de mes guides j je comptai 
sur nfies propres efforts. J'ai tant de fois faci- 
lité rapproche de nos montagnes aux per- 
sonnes les moins familiarisées avec cette es- 
pèce de fatigues et de dangers j que je ne 
désespérai pas du succès. 

Les derniers jours de mes préparatifs fu- 
rent consacrés à éclaircir les doutes qui m'é- 
taient restés sur la disposition des couuhes 

Cî 
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du Marboré, J'envoyai à la Brèche de Roland 
un de mes élèves , le C''. Mirhel de Versailles, 
^ que je munis d'instnictions suf Osantes, 11 fut 
accompagne parle C"\ Pasquier de Paris. Les 
résultats de leur voyage surpassèrent mon 
attente : les avenues de la brèche étaient 
totalement dégagées de neige ; IVIirbel recon- 
jiut parfaitement la situation verticale des 
couches ; il recounut encore que ces couches 
sont coupées en tranches horizontales , par 
des fissures qui en iniposent aisément sur la 
véritable structure des gradins. Ces couches 
donc , inclinées d*environ 5o degrés déci^ 
maux au sud vers les bases de la montagne, 
font l'éventail pour devenir perpendiculaireB 
dans les sommets. Ce n'est pas tout : il troava 
au pied de la brèche et dans Tentonnoir qui 
la précède , les débris du pan de muraille 
dont la chute a pratiqué cette large ouver- 
ture. C'est une pierre calcaire noire, fort dif- 
férente du marbre dont le mur lui-même est 
construit ; or cette pierre noire me parut ré- 
pandre lodeur des calcaires hépatiques. Ce 
n'est pas tout encore ; Mirbel et Pasquier 
avaient visité la vallée d'Ossouë jusques aux 
bases du Pic-blanc, situé à l'occident et en 
avant du Marburé j ils m'en rapportèrent un 



fragment de la même pierre , arraché à une 
roche en place ; et ce fragment était chargé 
dune superbe Ammonite, réduite au même 
état que la pierre où elle est engagée. 

Au haut du Marboré , de la pierre hépa^ 
Uque ! Au Pic-blanc encore la même pierre^ 
et de plus une coquille pélagienne 1 > . . Je ne 
sais si j'ai donné une idée assez nette de letat 
de la question , pour faire concevoir tout le 
prix d'une pareille découverte, EUe me 
fournissait enOn des preuves que j'accueillis 
avec transport, et je portai en triomphe mon 
Ammonite àLaPeyrouse ; mais cette nouvelle 
démonstration de la sohdjté de mon système 
jie parut pas lui faire toute Fimpressian que 
j^n ^attendais. Elle lui rappela seulement 
-une coquille que le C*^", GiUet , membre du 
Conseil d^s Mines , .avait trouvée autrefois 
^dans rpMle ^ Gavarnie, et que ce savant avait 
lait, scier pour dissiper les doutes qui s'étaient 
élevés sur sa nature; Cette belle obsejvation 
.était peu connue ; je iiVn avais nulle idée 
^y^nt l^s récits de Xa,pey couse , et nous en 
tirions des inductions fort différentes. Dans 
son, opinion , rien ne prouvait encore que leê 
coquilles du Marboré et du Pic-blanc ne 
/uâ^çotjpas des accidéns absolument étran- 

C4 



4o VÔYAGBS AU M O T^ T-P E E DU , etC 

! gers à la constitution întime de cette pattîe 
de la chaîne \ dans k mienne , ail cbntrâîre , 
I ïl y avait trop de concordance entré les^ dis- 
positions géologiques et ces nouveaux docu- 
ment , pour que |e n^ vi-sse pas les indkes 
d'un ^lit général que toutes les rtrclierclies 
I >iiltérieuré$ tendraient à confirmer: C'était aii 
I {Mont-Pêrdu à me détromper otf à'Uë'^cbtt- 
hvainGre imon impatience était à sôii Comblé. 

•' Enïîn nous partîmes de Barêgès lie 

*s5 thermidor de l'an 5 , corr^spôîtdàhlf * au 

nk àbûlf i797j précisément dix ans après mon 

rvoyage aux Montagnes maudites , et viii^t ahs 

[*apréâ mon premier voyage dallai ft^i'^jÇIpes 

^suisses, Qu on me pardoirhe* de rirpfpèlèr'tleis 

f>époques dont la mémoire m'est r'Iiê^e t elles 

(im'ont laissé des souvenirs don t' au cutîeidéeim' 

.îportmte ne vient trôttbler lé dhâïroè' Noos 

aétions nombreux cette fois, ILa Pîeyrouse ëttnt 

suivi deson fils ^ d'un de stfe élévÉ^îâ , îé G**. 

Fhzac de Toulouse , et du G"": FerNôtfc ;'jar- 

[fidinier de Tlicole centrale de cette ville; J^é- 

K^tais accompagné de Mirbeï et de Paèquier 

[iqui vpnaient de faire le voyage de là brérihe, 

^€t de Gorbin et Ma^sey de Tarbes ^ tous deux 

tnefi élèves , et dont le dernier sur^téut sera 
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souvent mendaniiéavec éloge, dans i'énumé* 
ratioiique je publierai des plantes des hautes 
Pyrénées. . 

Descendus dans' le bassin deLnz , nous en- 
filâmes ce grand chemin des curieux et des 
observateurs j cette vallée de Gèdre si juste- 
ment vaniée 5 mais tant de fois décrite qull 
est preseiufe atiperflu d'en nentionner en- 
core les Bingtilaiités. On connaît ses préci* 
pices et ses cascades, et la hardie.^se de la 
XQutç qui en.parwiH^t les eacarpemens. On 
/^fiit ide qmh maténaiix sont construits ces 
totirsif 1^ long desqwfeU on anêu elle suspendu 
-§ur un abîmiç.iTout le inondey a vu le eal- 
^^m primitif' al teraan t a vee ia'^ rocli e de 
'lîQî'pe ^ jet l^Ufts-b^Rçs tou^ redressés , tous 
.dirigée dans fe >qç*w .de la chalim -^ \ présent- 
jtti* . leur . tranclije k; lîôbservâtéur i a^ec rai^e 
régularité qi>e je Ijtouve plus quo suffisainte 
pour écarter les ob|ectiûiis que !1'«mi; voudrait 
tirer dey quelqïiiès diérangemecïs.- accidentels 
et locatiiXiiJVfciï^' ce qu'on na:pa5JidiLyOa du 
iiiciîti:^ ce qii^(&î> a oublié d^uis \Pallassou 
qui l?avaît-&a voiretravait in diq^aé' flans ses 
cartes^ is'eetvqaeî-ncimobs^tant Im apparentées, 
un se trmiv.e ici sur la ligne dit granit cen- 
tral; 11 esta drdite et à gauche , mal dé- 
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guisé jSar ces reTetemens étrangers. 11 s'en 
dégage de part et d'autre » formant detix 
grandes îles , dont rime est siUonée par la 
vallée de Cautères qu on laisse à roccldent, 
et dont l'autre située à ï orient , a pour som-^ 
mités principales Néouvielle et le Pic-long* 
La vallée que Ton parcourt n'est qu une pro- 
fonda tranchée, un détroit prolongé entre 
c^ îles ; détroit originaireiEient envahi pat ce 
déluge de matières de seconde position , que 
des causes plus puissantes dans les liâmes 
Pyrénées qu'ailleurs^ ont versé avec tant de 
profusion sur les amas du granit fondamental. 
Celte considéiBtion est d^une grande im- 
portance dans mon opinion. A la faveur de 
la tranchée que je décris^ on outrepasse Taxe 
granitique de la chaîne sans Tavoir apperçu* 
En arrivant à Pragnères on se trouve déjà 
sur sa &ce méridional^ sur le terrein pri- 
milif secondaire , dont les roches sont poiQ- 
ftirfôi dire comparables une à une ^ avec cdUes 
qui consUtnent an nord du même axe les 
terrcius correspondans. Dés Tentrée du ba»- 
iin de Pragnères^ on reconnaît les montagnes 
* qui succèdent au granit et aux coméennes 
dans la région septentrionale* Comme au Pic 
d'Eres- Lids ei au Pic du midi , on voit, le cal- 
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caire primitif onde de veines siliceuses tortilT 
lées* Ces veines sont des pétrosikx, du gre- 
nat en masse ç quelquefois delà cornéenne, 
quelquefois même de véritable granit. Ici , 
iW expliquerait peut-être les singulières 
contorsions de ces ondes par Tune ou Vautre 
des suppositions reçues ; les caprices de la 
cristallisation^ le retrait, les froisgemens. Ail- 
leurs , je ne sais si toutes ces explications en- 
semble rendraient raison du phénomène. 
Les pbs n ont rien de symétrique ; les an- 
gles se furent au lieu de se regarder ; telle 
yeipe sinueuse serpente entçe deux veines 
droites et pafaUéles ; tantôt elles sont flé- 
chies eu zigïiag ^ tantôt roulées en spirale; 
toutes JLçs, sortes *ie courbes se succèdent dans 
lamélï>e,|»jj£'rife,^!: chacune $uitnneloi étran- 
gère k UhUi^ Its autres oqdes r ft^uvent niéme 
la roche f;p].ç£^ire qui constitue le fonds de 
cette l^jijrtaxre broderie , offre dans sa texture 
inti|iie les indices d'une continuité indifféj* 
rente ^,res, jeux, Qu on amollisse çt?s masses^, 
cja'ou li*s.pli<: y qu'on le^. fr^^iss^ ^ qu'on les 
lord^; plus ^ satisfera aux condition^ de 
J'hypo tinsse et moins la eopie ressemblera au 
modèle Mais aux approches du Mont- 
Perdu^ dans des montagnei d'un ordre diffé- 
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rent , nous allons retrouver bientôt ces mêmes 
ondes dessinées par des couches entières 
et sot de bien plus grandes proportions : 
voyons si leur aspect ne nous suggérera pas 
ridée d'une plus satisfaisante mécanique. 

Un peu plus loin h gauche, des roches bien 
différentes percent leur revêtement r:alcaire. 
Là, on trouvé des débris de celle que LaPey- 
rouse a décrite autrefois sous lé notn de Por- 
phyre noir: cest la même , je crois , que 
Haûy a vue entre les mains de Dolomîeu , 
et dont il range les cristaux à la suite des 
mâcles ( t ), Le calcaire domine ensuite ; 
puis le granit se montre pour la première fois 
dans les bases du Goumélie ; mais ce granit ^ 
bien différent du granit central, est manifes- 
tement le produit d^une cristallisation pdsté^ 
rieure, qu'embarrassait déjà le itlélange d^ 
matières hétérogènes et que tourmentait Ta- 
gitation du dissolvant H ne présente pt^esqiie 
-pas un bloc dont la composition soit uni- 
forme *j là le gi anît est en juasse , ici il est 
veiné , et souvent la bigarrure est telle quW 
croirait voir une brcclie de granit et de gneiss. 
Cependant nous n'avons pas encotevu dVu^ 
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tre granit en place , et à compter de ce lieu 
nous n'en verrons que de semblable* Singu- 
lière disposition d'une des principales vallées 
des Pyrénées, de cacher sans cesse la roche 
fondamentale sous des amas qui bien que 
d'ancienne origine ne sont néanmoins que de 
seconde position ; ensorte que Ton traverse 
la chaîne dans sa plus grande largeur , sans 
avoir foulé une seule fois le terrein primor- 
dial! 

Nous montâmes le Coumélie par un sentier 
tortueux et pourtant assez rapide, qui conduit 
les troupeaux de Gèdre sur les pâturages de 
sa région moyenne. Ces pâtiurages occupent 
une plate- forme semi- circulaire ^ qui ceint la 
montagne depuis le levant jusqu'au couchant 
en passant par le nord. La rencontre du gra- 
nit avec le calcaire s'opère en grande partie 
sous ce terrein fertile. Celui-là constitue 
toute la base de la montagne ; celui-ci en 
forme toute la cime j et il se prolonge de là 
jusqu'au Gilindre du Marboré , sans aucune 
interruption bien considérable. 

Une foule de granges sont répandues sur 
ces riches herbages ; elles fonnent trois ha- 
meaux dépendans de Héas , Gédre et Gavar- 

e* Telle est la fertilité du sol ^ que sans 
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arrosanent et sans culture , il fournit une fau- 
chée de foins avant qu on livre le pâturage 
au parcours du bétaiL Nous n'y trouvâmes 
qu'un petit nombre d'habitans et de trou- 
peaux , parce qu'à cette époque ils sont en- 
core dans les hautes montagnes. Cependant 
la végétation du Coumélie était déjà sur le 
retour. Le Napel défleurissait ^ et je voyîds 
poindre t;à et là une fleur voisine des Col- 
chiques, qui nous armonceles approches de 
rautomne. Cette fleur que beaucoup de bo- 
tanistes ont vue et que personne n'a exa- 
minée, constitue un genre nouveau que j'ai 
décrit sous le nom de Mérendére (i). Cest 
une singulière bonne fortune , que de trouver 
en France un nouveau genre de plantes pha- 
nérogames, qui ne soit pas le dédoublement 
d'un autre. 

Nous passâmes la nuit dans une grange. 
Elle fut critique par les inquiétudes qu'elle 
me donnait sur le tems. Cependant le vent 
du sud qui avait chargé le Marboré des 
nuages de TEspagne ^ finit par céder au vent 
du nord qui arrivait chargé des nuages de 



(i) M^e rende ra &ulbQcod'min, Mémoire lu a Tins- 

tîtut , ti frimaire an t) ; Bulieim de la Société phiLo- 
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^rance* Ceux-là sont toujours élevés et enve- 

f loppent les cimes ; ceux-ci 3ont toujours bas 

jet rampent dans les fonds. Us inondèrent 

peu-à-peu les vallées que noiis dominions , 

formant une mer immense que perçaient 

[comme des écuells, les sommités au niveau 

desquelles nous étions parvenus. J*espérai une 

belle journée, 

La meilleure partie de la nuit fut em- 
Jïloyèe àme pounoir de guides. J'avais amené 
I ilc Baréges les deux hommes en qui j'ai le 
plus de confiance , mon Laurens qui ne me 
quitte guère, et Antoine Mouré ^ui le sup- 
plée quekpiefois, Ce sont des montagnards à 
toute épreuve , mais les lieux que nous de- 
vions parcouiir leur étaient aussi étrangers 
qu'à moi. Je fis donc chercher k Héas , un 
chasseur dlzards qui m'avait été vanté pour 
la connaissance qu'il avait , disait-on ^ du 
Mont-Perdu : le fait est qu'il n'en savait 
guère plus que nous. Je lui adjoignis encore 
deux habita ns du Goumélie, qutme servirent 
beaucoup mieux quoiqu'ils n'en sussent pas 
davantage j et dés le point du jour nous 
prîmes la route de la vallée d'Estaubé ^ mar* 
chant toujours sur les pâturages du Goumélie 
qui e'jr fondent presque de plain-pied. 
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A peine ou tourne de 1 orient vers le raldî , 
qu'on est arruté par Timp osant aspect des 
%^allées de Héas et d'Estaiibé , ceintes de mon- 
tagnes énormes quoiqti*en partie secondaires^ 
et dont les formes également grandes et 
simples ^ contrastent singulièrement avec le 
hideux désordre des cornéennes ruineuses et 
des granits démembrés qu*on a laissés der* 
riére soi. D'ici le Mo nï- Perdu laisse ap per- 
cevoir sa cime. Elle est fort apparente , et 
néanmoins peu remarquable pour ceux qui 
ne la clierclientpasX'est un cône très-oblique 
et trés-obtus , tout resplendissant de neiges 
éternelles , et qui se montre au-dessus des 
hautes murailles de la vallée d'Estaubé(i). Je 
Findiquai à mes jeunes compagnons , qui eu 
la voyant si nettement se croyaient déjà au 
terme du voyage. Or , il ne nous fallait pas 
moins de quatre ou cinq beures de marche 
pour atteindre seulement le pied du mur ; et 
ce mur qu*il s'agissait de tourner et peut- 
être de gravir ^ j en mesurais d'ua œil inquiet 
les roides escarpemens* 

Cependant nous entrions dans la vallée 
d*Estaubé ^ et nous contemplions en silence 



(i) Voyeï le froulîspice- 



ses 
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ses tranquilles solitudes. C'est à -la -fois le 
calme des hautes régions et des terreins se- 
condaires. Des montagnes qui paraîtraient 
déjà considérables quand même on n'aurait 
pas d'égard à l'élévation de leur base ^ éton- 
nent encore par une simplicité de formes 
qu'elles n'affectent communément que sur la 
lisière des grandes chaînes , et au voisinage 
des lieux où elles dégénèrent en humbles 
collines. Les masses largement modelées , 
offirent ces contours coulans mais fiers qu'au- v 
cun accident bizarre ne fait sortir des limites 
du beau. Tout s'élève ou s'abaisse suivant de 
justes proportions. Rien ne trouble l'harmo- 
nie d'un dessin dont la sévérité modère la 
hardiesse ; et une couleur transparente et 
pure , un gris clair légèrement animé de 
rose, sympatisant également avec la lumière 
et l'ombre dont il adoucit le contraste , ac- 
compagne dans l'azur du ciel , des cîmes quT 
en ont revêtu d'avance les teintes éthérées. 

Peu de débris, et sur- tout très -peu de 
ruines récentes. La végétation s'avance avec 
sécurité jusqu'au pied des escarpemens. Çà 
et là quelques vieux blocs dont la végétation 
s'est aussi emparée. Une petite rivière , qui 
plus bas deviendra torrent , circule paisible- 

D 
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Mont -Perdu, TAIlanz et TAstazou ; cest 
le poînt le plus haut des murailles d'£s- 
; iaubé : je n'avais pas encore fait un assez 
tgrand nombre de comparaisons pour déter- 
nnlner quelle place il occupait au fond de la 
^ vallée de Gavaruie* 

Au reste nous avancions toujours ^ et peu- 
t à-peu tout finit par s'abaisser devant les mu- 
l railles qui semblaient se rehausser à chaque 
Ipas que nous fesions pour nous élever vers 
[«lies. Déjà nous distinguions de beaux gla* 
iciers au bas des champs de neige dont elles 
Uont bigarrées. Enfin après quatre heures de 
marche, nous nous trouvâmes au-dessous du 
iglacier intermédiaire , et nous nous arré* 
[tâmes pour considérer ces murailles qui s'é- 
lançaient jusquaux eicux. Le lieu où nous 
lous trouvions est le plus haut où séjournent 
les bergers. On donne le nom de couïlas k 
[ces stations passagères , et celle-ci s'appelle le 
nouïîa de YAbassaù-dessus, Nous y rencon- 
Ifrâmes deux pasteurs espagnols ^ du nombre 
de ceux qui louent Les pâturages les plus éle- 
vés de nos Pyrénées , pour y conduire leurs 
troupeaux voyageurs. Ces deux hommes 
étaient étendus à côté d'tme hutte de pierres 
saches I qui n avait que les dimensions néces- 
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saîrés pour les contenir assis ou coucTiés. C'est 
tout ce qu'il faut à des nomades plus qu'à 
demi sauvages qui n'habitent cette âpre ré- 
gion que durant quelque jours de la belle 
saison ; ailleurs même ils se passent de cette 
commodité , et pourvu qu'ils trouvent un abri 
sous quelque roche surplombée ^ ils n'ont 
garde de rien construire. 

Deux hommes de cette sorte , deux habi- 
tués des environs du Mont-Perdu , nous sem- 
blaient la plus heureuse des rencontres aux 
approches de cette montagne : c'était à qui lea 
interrogerait. Mais des pasteurs n'ont que faire 
au séjour des neiges éternelles ^ et leurs ré-- 
ponses me satisfesaient médiocrement , quand 
un contrebandier de leur nation vint les Join- 
dre. Celui-ci était une autorité. Obligé de fuir 
sans cesse les routes battues et de se confier 
au hazard des plus dangereux sentiers , il de^ 
vait avoir vu le Mont-Perdu de plus prés^ et 
en effet il avait bien autre chose à nous dire. 
Tandis que la grande question s'agitait entre 
ces espagnols et nos guides , nous prenions 
un peu de repos et je combinais mon plan à 
ma manière. Le résultat unanime de la con- 
sultation des autres fut qu'il fallait passer 
le Port de Pinède , descendre dans la vallée 

D 5 
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de Béousse ^ et remonter à droite par des 
rochers fort roîdes qu'on disait toutefois pra- 
ticables, Mais monter encore deux heures 
pour descendre une heure , et gravir ces ra-p 
chers qui en deyalciit consumer quatre ou 
iûnq , c'était se mettre en présence du Mont-r 
Perdu au moment ou il faudrait le qtntter, 
J'avais considéré le glacier au-dessous duquel 
nous nous trouvions ; il était encore couvert 
du neiges , et c^ neiges devaient le rendre 
accessible ; 1 inclinaison était forte , n]iaisellé 
ne me semblait pas insurmontable ; le glar 
cier conduisait à une brèche qui paraissait 
s'ouvrir en face du Mont-Perdu ; |e déclarai 
que j'étais résolu h risquer Taventure, Ce 
projet parut extravagant aux bergers. Ils 
avouaient bien que ces neiges étaient quel-r 
quefois praticables , mais ils ne croyaient 
pas quelles le fussent actuellement que des 
taches grisâtres indiquaient la surface du 
glacier. Le contrebandier fut d'abord le seul 
qui applaudit à ma résolution. Mon fidèle 
.Laurens sy rangea ensuite, après de mûre* 
réflexions. Tous les autres souriaient , et nos 
guides locaux étaient précisément les plus 
incrédules et les moins déterminés. Il fallait 
^mettre un terme à ces inceriitudes ; j afHr- ^ 
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mai que je monterais le glacier avec quiconr 
que voudrait me suivre ; ropîniâtreté ne maa»- 
que jamais de décider l'irrésolution : on me 
suivit. Quant au contrebandier , il s'était déjà 
mis en devoir de faire honneur à son avis , et 
bientôt nous le perdîmes de vue. 

Dés la hutte des bergers et même avant 
d y parvenir , nous avions discerné assez net- 
tement la configuration des montagnes envi- 
ronnantes. £lles avaient sensiblement changé 
de structure. A droite , et sur-tout à gauche , 
on y voyoit une confusion de touches , les 
unes d'un gris foncé , les autres d'un rouge 
sombre , toutes étrangement contournées , et 
qui nous représentaient en grand , les bizarres 
ondulations que j'avais déjà observées dans 
les veines de la pierre calcaire de Pragnéres. 
Au fond et dans les murailles que nous de- 
vions gravir, je reconnaissais au contraire 
des couches régulières dont la tranche pa- 
raissait horizontale , et dont le plan s'incli- 
nait fortement au midi. Entr'elles et dans la 
partie moyenne de la montagne, se présen- 
tait aussi une couche d'un rouge brun , mais 
celle - ci était soumise à l'allure symétrique 
des couches grises qu'elle séparait. Ces dis- 
positions, céâ couleurs, annonçaient asçez un 

D4 
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noîivel ordre de montagnes et piquaient vive- 
ment ma ciiriosi;é. Leur asppct était même 
-pour bcaucniip dans les motifo qui m avaient 
sorte à choif^ir la route du glacier ; car en le 
iQîitant^ je parcourais ies étages des murail- 
les dans la direction la plus favorable h rob- 
Servation de leurs couches. Nous nous élevâ- 
les donc directement vers rembouclmre de 
:e glacier, par des pentes assea roides mais 
f gazonnées , qid paraissaient débarrassées de- 
puis bien peu de tems des neiges dont elks 
sont couvertes sept ou huit mois de Tannée. 
rCe gazon était à son prtivtems et déployait tout 
le luxe de 5a floraison alpestre. Le silène 
acaulis j le cherleriasedoïdes ^ \e gaUiim 
^yrenûûum de Gou^an , étaient les plus corn- 
mnes des plantes que nous foulions. Les 
moutons y broutaient avec avidité le plan- 
lin des Alpes, que leurs bergers connaissent 
fort bien sous le nom de Mortara ^ et qui 
constitue le fond des pâturages les plus esti- 
lés. Entre ces humbles végétaux rampaient 
les nains des arbres : le saule à feuilles de 
^serpolet , de Boccone , de Tournefort et de 
Sctipull ; le saule réticulé à tiges encore plus 
-confies, et le saule herbacé qui n'en a pres- 
que plus, La saxifrage à feuilles opposées 
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défleurissait déjà , mais tous les lieux hu- 
ïnicks étaient émaillés des fleurs de cette 
autre saxifrage qite Linné a nommée assez 
improprement ajii^ifoUa. Çà et là s'y mêlait 
la stellalre cerâstoïde de la Flore du Groen- 
land. Sous les blocs tombés des murailles , se 
cachait la violette bi flore à coté de la renon- 

. cule alpestre et du réséda sésamoïde. Ailleurs 
n'était la petite potentille que Villars appelle 

! frigida , et'la renoncule nivale de Haller et 
de Jacquin^qui n'est peut-être pas aussi dif- 
férente de celle de Laponic que Wildenow 
paraît le croire. Nous trouvâmes encore une 
très-belle arénaire fruticuleuse , espèce cer- 
r tainement inédite que nos élèves avaient 
déjà rapportée de UEstibe de Lu?* ^ et que je 
rencontre également sur toutes les mon- 
tagnes très-hautes et trés-froides. Elle se dis- 
tingue par ses grandes fleurs d^In blanc rose 
et par ses capsides trés-alongées ; mais La 
Peyrouse me dit qu'il la possédait depuis 
long tems et qu'il en avait préparé la descrip- 
tion : je dois donc lui laisser le plaisir de la 
publier. 

Cependant nous approchions des murail- 
les j et les moindres objets acquéraient des 
dimensions démesurées, Nous atteignîmes 
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enfin les débris que verse la montagne , et qui 
forment la moraine du glacier. Il n'y avait 
point de doute : le sol avait totalement changé. 
Ce n était plus le calcaii'e compacte ; nous 
l'avions laissé derrière nous. Tout ce qui s of- 
frait maintenant il nos yeux se réduisait à de la 
pierre calcaire grenue , plus ou moins mêlée 
d argile , de sable et de parcelles de mica ; et 
les débris de la couche rouge nous présen- 
tèrent un véritable grés très- grossier, mêlé de 
petits grains ferrugineux qui y forment des 
dépôts d'une ochre trés-belte et trés-vive* 
ment colorée* Les bergers espagnols con- 
naissent cette oclire : ils remploient à mar- 
quer leurs moutens j et c'est de Tusage qu*ils 
en font que la montagne entière tire le nom 
sous lequel ils la désignent. On lappelle 
TufiuB'TQuye ou Mont- rouge. 

Ainsi nous avions passé des eornéeunes 
au calcaire primitif , de celui-ci ïiu granit de 
seconde position , de là au calcaire secon- 
daire compacte , et enfin au calcaire aréneux 
et au grés ; et cette progression qui emporte 
ridée du décroissement graduel des hauteurs., 
nous Favions suivie en montant sans cesse 
Vers des sommets qui se rehaussaient tou- 
jours. Ce contraste qui devenait à chaque |ms 
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plus frappant , mais qui ne peut procurer le 
plaisir de la surprise (ju à d'anciens observa- 
teurs des mpntagnes' , justifiait d'une ma-* 
niére aussi complète qu'inattendue toutes les 
conjectures que l'aspect du Marboré' m'a* 
vait depuis long-tems suggérées. Je n'aurais 
pas trouvé ici une seule coquille , que mon 
sentiment n'en était pas moins confirmé : la 
crête géographique des hautes Pyrénées n'é- 
tait plus leur crête minéralogique. Mais sur 
un pareil terrein , cette dernière preuve ne 
pouvait pas m'échapper ; il fallait nécessaire- 
ment trouver ici des débris organiques: je 
n'en eus pas plutôt conçu la pensée , que je 
montrai à La Peyrouse leis impressions non 
équivoques d'une coquille bivalve qu'il re-^ 
garda comme une came pectiniforme , mais 
qui me paraît appartenir plutôt aux Kiiitres 
à crête , et c'est aussi l'opinion du C*^". La* 
marck k qui j'en ai communiqué des échan- 
tillons. 

U fallut eniin mettre le pied isur la neige ^ 
et envisager de front le menaçant couloir au 
haut duquel nous devions trouver le Mont- 
Perdu. Au premier abord ce n'était qu'un 
jeu :1a neige avait une bonne consistance et 
une médiocre inclinaison ; on s'y élança avec 
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toute la confiance que donne Finexpérience 
des montagnes. Mais nous n'avions pas fait 
cinquante pas que imcluiaison augmenta ; et 
on la voyait augmenter sans cesse. On regar- 
dait au-dessus de sa tt^te , et TincUnaison 
augmentait toujours. La marche se rallen- 
tissait j on s'arrêtait; on se consultait. Je vis 
que La Peyrouse restait en arriére ; je lui 
fis essayer les crampons que f emploie et que 
sas élèves avaient adoptés à mon exemple ; ce 
sont ceux dont Saussure faisait usage dans les 
voyages les plus périlleux. Mais ce secours 
lui était aussi étranger que les lieux qui 
oWigent d'y avoir recours. Rien à son âge 
ne pouvait suppléer à Fhabitude des mon- 
tagnes : je le conjurai de ne pas me charger 
de la responsabilité de son salut ; il con- 
sentit à nous abandonner , et nous nous sé- 
parâmes au moment où je comptais le plus 
sur le concours de ses lumières, 

Je le laissai donc au bas du glacier avec 
mon brave Antoine que j avais attaché a son 
service , et ils s'assirent sur une roche d'où 
ils nous virent continuer lentement notre 
route. Nous n'avions pas marché un quart 
dlieurcj que la neige durcit au point de ne 
plus recevoir Timpression du pied, II fallut 
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[ionger à assurer nos pas , en les traçant d a- 
1 vance à l'aide de nos marteaux. Nous nous 
[disposâmes donc en file , marchans tour- 
là- tour et du même pied , dans les trous que 
(creusaient les trois premiers de la colonne ; 
travail où le jardinier Ferriére se disliiiguait 
par une ardeur qui contrastait singulièrement 
I avec le sang-froid de nos montagnards* 

Durant la première heure tout alla bien. 
[Nous évitions soigneusement la partie dé- 
I couverte du glacier, et au moyen de nom- 
[•treux zigzags prudemment dirigés , nous 
lélodions linclinaison d^une pente qui variait 
|de 35 à 4o degrés ; quand tout-à-coup nous 
sfpperçtimes un homme éperdu j qui se collait 
contre un rocher d'où il nous appelait à son 
aide* C'était notre contrebandier. Son his- 
toire était écrite sur la neige où nous distin- 
guions une longue traînée. Le malheureux 
s'était aventuré sans crampons ^ sans hache , 
sans aucun des moyens de sûreté que les gens 
de son métier ne manquent jamais de pren- 
dre ;il avait glissé plus de deux cens pas, pour 
s'étrç trop approché du rocher* Une fois 
lancé, il était inconcevable qu'il eiit réussi à 
is^arrêier. Nous aurions voulu voler à son se* 
cours : il fallut nous y traîner Nous le re- 
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cueiliimes enfin , et nous le plaçâmes dans 
nos rangs, 11 avait perdu son chapeau , sa 
veste ^ sa pacoEille qui valait bien quinze ou 
dix-huit francs ; il avait fait une perte bien 
plus considérable : il avait perdu son bâton. 
Le bâton Tavait devancé dans le précipice : 
nous ne pouvions le lui rendre. Le reste était 
épars autour de nous , et nous eûmes bientôt 
recouvré la veste et le petit paquet de mar- 
chandises. Mais le chapeau était arrêté dans 
une position périlleuse ; il nous coûta un bon 
quart d'heure de travail , quoiqu^il ne fût pas 
à vingt pas. En vain le pauvre homme était 
au milieu de nous : il ne pouvait se remettre. 
Notre assurance agissait moins sur lui que 
son inquiétude sur mes compagnons. Je 
voyais déjà sur le visage d*un couple dV:n- 
tr'eux, les signes d'une frayeur dont je re- 
doutais les suites* A chaque pas on me de- 
mandait de mesurer Tinclinaison du glacier: 
elle allait à 6û degrés. Il fut question de 
changer de roule et d'essayer les rochers qui 
bordaient la glace. Ce n'était point mon avis; 
mais Tinquiétude croissait Deux fois nous 
prîmes terre ^ et nos deMx guides du Cou- 
méhe tentèrent Fcscalade. Chaque fois ils 
furent contraints de redescendre, 11 fallut 
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toujours retourner à la neige , où au moyen 
de notre manœuvre il n'y avait réellement 
rien à craindre que le découragement. Le 
glacier était ici à sa plus forte inclinaison , 
mais aussi nous étions à notre dernier effort. 
Au-dessus, la pente s'adoucissait visiblement, 
et la glace se cachait sous des neiges d'un 
blanc pur qui indiquaient le sommet de, la 
crête , en se découpant sur le bleu foncé du 
ciel. Il ne fut plus question que de triompher 
d'un obstacle au-delà duquel l'imagination 
nous montrait la cîme du Mont-Perdu. On 
rassemble tout ce qu'on a de forces. On s'a- 
nime , on s'excite mutuellement. A chaque 
pas (Jue l'on fait , on voit baisser les hautes 
limites du vallon. La brèche qui nous avait 
été long-tem$ . cachée par la saillie du gla- 
cier , reparait sous de gigantesques propor- 
tions , et déjà l'on sent le vent froid qui dé- 
bouche par sa large ouverture. On se hâte , 
on s'élance , on atteint hors d'haleine le but 
désiré., .un cri de joie annonce le changement 
de scène : un morne silence lui succède à 
l'aspect d'un nouveau monde , des profon- 
deui:s qui nous en séparent , des glaciers qui 
le ceignent et du nuage qui le couvre ; spec- 
tacle affreux et sublime dont toutes nos 
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facultés sont accablées! Un instant indivisible 
Tavait développé dans toute sa majesté; et 
plusieurs instans ne suffisaient pas pour lui 
coordonner nos sens. Voila le Munt-Perdu î 
voilà le Mont-Perdu, se disait-on Fun à Tau- 
tre ! et cependant personne ne le démêlait en- 
core dans ce calios de rochers , de neiges et de 
vapeurs* C'est le Dieu dont la présence est 
sentie plutôt quapperçue, et qui se manifeste 
dans tout ce qui 1 environne avant de se ré* 
vêler lui- même. 

Et ce n était pas sans raison qu'on voyait 
partout le Mont-Perdu : tout ici lui appar- 
tient , tout en fait partie , même la crête où 
nous étions parvenus et qui n*est séparée de 
la cime principale que par raffais^sement ou 
rêro^ion dune partie de ses lianes. Cette 
cime était devant nous , nn peu à gauche , 
blanche mais ombrée de gris, et fuyant dans 
le sein d'une brume épaisse qui circulait 
lentemen tau tour d'elle. A droite , se déta- 
chait le Gilindre , plus sombre que le nuage, 
plus menaçant que le Mont-Perdu lui-même, 
dressé sur son énorme piédestal au niveau 
duquel nous étions placés , et si prés de nous 
qu il semblait le toucher de la main. En vain 
je Tavais vu ceut fuis de loin : son apparition 

n'en 
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nW étfiit que plus fantastiq^uje. Toujours in- 
visible pour moi de toutes les stations inter- 
médiaires , il était subitement devenu un 
colosse qu'agrandissait. encore à mes yeux le 
souvenir de sa première/ apparence. Cette 
figuré de tour tronquée qui rappelle des di- 
mensions connues , contrastant avec des jpro- 
portions auxquelles rien .n'est comparable, 
sa situation , sa couleur , s^ proximité , la va- 
peur dont il était envirojiné, tout concou-. 
rait à faire de cet en orq[>e rocher l'objet le 
J)lus* extraordinaire du.tableau. C'était veys lui 
que les regards étaient sans cesse* ramenés ; 
c'était lui que les guides s'obstinaient à nom- 
mer le Mont-Perdu. 

Mais ce qui était encore {)lus imprévu ^ s'il 
se peut,, que ces étranges aspects; ce qu'au- 
cune vue antérieure n'avait préparé , ce qu'on 
ne saurait considérer que du haut de l'obserr 
yatoire où nous nous étions portés , c'est, l'in-r 
descriptible apparence du majestueux sup» 
port de ces deux sgftimités. Taillé du même 
ciseau qui a façonné les étages du Marboré , 
il présente une suite de gradins, tantôt dra-^ 
pés de neige , tantôt hérissés de glaciers qui 
débordent et se versent les uns sur les: au- 
tres en larges et immobiles cascades , jusr 

E 
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ques aux borJs d'un lac dont la surface en- 
eorc glacée mais dé|A dégagée de neiges, bril- 
lait d'un éclat sombre qui rehaussait le- 
bl ou Lisante blancheur de ses rives* 

Ce lac , Taiie désolée où il repose , lamas 
de glaces qui le bdrde an mîdi , les noires 
ninraîlles qui le surmontent, le Cilindre et 
le Mont' Perdu s'élancant dans im ciel ora- 
geux , et cette enceaite escarpée , nue, dé- 
chirée, d'un des créneaux de laquelle nous 
contemplions ce que les Pyrénées oot de 
plus imposant et de plus affreux; tout échap- 
pait à-la- fois h toute comparaison, rien ne 
noïis offrait un module auquel nous pus- 
sions rapporter Ic^ dimensions de Fensemble; 
et nous étions réduits h une vague estimation 
des hauteurs et des distances , si le hazard ne 
lïous avait fourni un objet de grandeur dé- 
terminée dans trente-un Isards qui erraient 
sur la glace du lac et se désaltéraient dans 
ses crevasses. Au premier cri ils s'enfuirent 
^n bondissant vers les crêtes occidentales, 
nous laissant seuls désormais dans ces vastes 
déserts dont ils avaient mesuré pour nous 
rétendue. 

U était tems de combiner ce qu'il conve- 
nait de faire pour en visiter les parties abor- 
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' daLles* Je n'avais pas tardé k reconnaître que 
la route des ciraes nous était formée par le 
désordre de leurs glaces et rescarpenient de 
leurs flancs. Les Isards mêmes les ayaient évl* 
tées dans leur fuite , quoique ce fut le che* 
min le plus court pour se soustraire à nos 
regards j et ils avaient parcouru le lac dans 
toute sa longueur , pour se réfugier sur les 
[hauteurs plus accessiblt^s qui séparent le 
Cilindre de la région du Marboré, Mais nous 
pouvions descendre dans le bassin. La pente j 
qnoîqu'extrémement rapide, était absolu- 
jment sans danger. Une fois au niveau du 
[lac I sa surface glacée nous ouvrait toutes les 
I communications j et rien ne nous empêchait 
I de suivre la route des Isards jusqu*à la crête 
l occidentale qiii nous portait au pied du Ci- 
rJindre et sur les derniers gradins du Mont- 
[Perdu. Maïs il fallait songer en même tems 
au retour, 11 était midi , et Tétat du ciel an- 
nonçait un proclialn changement de tems. 
Si nous consumions ici le reste de la journée, 
nous n'avions plus le choix de la retraite , et 
notre seule ressource était de reprendre le 
vallon de neige que nous venions de monter 
Mais ceux de mes compagnons qui avaient 
frémi des périls de Fascension , ne pouvaient 
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être exposés sans imprudence au péril bien 
plus réel de la descente. Au déûiut de che- 
mins plus commodes ^ il leur fallait des dan- 
gers moins prévus. Je me rappelai Tescar- 
peinent de la vallée de Béousse ; les bergers 
espagnols le regardaient comme la route na- 
turelle du lac. D'après leurs indications^ cet 
escarpement communiquait avec le revers 
du Port de Pinède. C'était ini long détour , 
il est vrai , et pour le suivre il fallait renon- 
cer déS'à-présent à toute entreprise nouvelle; 
mais d'un antre cûté, le contrebandier m'as- 
surait que ces rochers étaient fort pratica- 
bles ^ et il allait en parcourir lui-même une 
partie pour se rendre dc^ns la vallée deFanio. 
Je pouvais dong remonter au lac le IcnJe- 
main par cette même route , et peut-être 
ameiTcrLa Peyroose dans ces lieux eittraor- 
^dlnaires où |e Tavais^ déjà regretté tarit de 
fois. Je me décide aussirùt à Tinformer de ma 
marche. Je lui écris de passer sur-le-champ 
le Port de Pinède ^ et de nous attendre au 'j 
fond de la vallée de Béousse , dans une ma- 
sure que je lui désigne d'après le rapport 
du contrebandier ; je le préviens du dessein 
que j'ai formé de remonter le lendemain au 
lac y et de Fespérance que j'ai conçue de Vy 
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amener ; je charge de mon billet un des gui- 
des du Coumélie qui se décide à le lui por- 
ter par le vallon de neige, au bas duquel il 
devait être encore. Le départ de mon cour- 
rier ne fut pas l'épisode le moins piquant du 
voyage. Il fallait le voir rampant sur la neige , 
s'aidant des mains , s'alongeant avec précau- 
tion pour poser le pied dans les traces que 
nous avions imprimées. Toutes ces lenteurs 
n'étaient pas de bon augure pour le succès 
de l'ambassade. L'événement justifia le pré- 
sage: c'était encore en vain que j'avais espéré 
amener La Peyrouse au Mont- Perdu. 

Cependant je donnais un dernier regard 
aux rochers de la brèche , et la prédilection 
de mes compagnons pour les plantes , attira 
d'abord mon attention sur le petit nombre 
des végétaux qui résistent aux âpres hivers 
d'une région élevée de 3ooo mètres au moins 
au-dessus du niveau de la mer. L'exposition 
septentrionale ne nous avait offert qu'une 
plante , mais c'était la Renoncule glaciale, si 
rare aux Pyrénées que je n'en avais encore 
rencontré que deux individus au sommet de 
Néouvielle , et qu'il avait fallu en envoyer un 
à La Peyrouse pour le persuader qu'elle y 
existait. Ici, elle était abondante et superbe^ 

E5 * 
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mais suspendue à des rochers si escarpés , sus* 
pendus eux-mêmes sur un si redoutable pré- 
cipice, que pourratteindre ce n'était pas trop 
de tout le zèle de la science. Mirbel et Pas- 
quier s'y accrochèrent les premiers. Leur 
exemple encouragea les autres : on u avait 
pas encore iranchi un aussi mauvais pas, 
et aucun n'avait été franchi d'aussi bonne 
grâce- 

Daiîs le vestibule même de la brèche , fleu- 
rissait une plante moins apparente mais aussi 
rare , TArétie à fleurs purpurines figurée par 
Jacquin , et dont Villars fait la seconde va^ 
riété de son Androsacc Aretia. Celle-ci je la 
voyais pour la première fois , et nous lob- 
tînmes sans peine. 

Outre ces deux belles espèces , j'en trouvai 
dans le même vestibule six autres que je suis 
accoutumé à rencontrer sur les cimes les 
plus élevées ( i ) : Hieracium primeUaefo^ 
lium^Gowàn. — VArteniisia rupestris de La- 
marck, qui est bien certainement celle de 
Barrelier , mais non d'AlUoni k en juger par la 



( i) Au Pic du midi. Décade ptiilosopliîqiie , aa4i 
n**; 60 , pag, 520*— A Néouvielle, lèid. an 5 , 11^, 23 , 
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figure de ce dernier. — Lepidium alpinum, 
J-i.-;— Silène acaulis. — Saxifraga oppositi- 
folia. — Enfin une Potentille fort commune 
sur nos hautes montagnes et très- voisine de 
la PotenUlla valderia avec laquelle Villars 
Ta confondue , tandis que Wildeiiow et avant 
lui La Peyrouse en ont fait une :espéce dis- 
tincte , celui-là sous le iiom de P, lupU 
noïdes j cel^i-ci sous le nom de P, nivalis. 

J'y rencontrai aussi quatre espèces que je 
n'avais jamais vues à une pareille élévation : 
Leontodon pyrenaïcum, Gouan. — Filage 
leontopodium ^,L. — tripla hijlora ,h. — 
Saxifraga aïzoon, Jacquin. 

Deux plantes vulgaires se mêlaient à ces 
plantes alpines : le serpolet commun et ce 
trivial pissenlit que l'on trouve à toutes les 
hauteurs comme on le trouve h toutes les la- 
titudes, 

Je ne tiens pas compte des espèces qui se 
présentaient sur le versant méridional. Ici 
l'ardeur du soleil et l'inclinaison des pentes 
concourent à repousser les neiges et à tem- 
pérer le climat. Ces causes réduisent à peu de 
chose l'influence de la hauteur , et je devais 
m'attendre à n'y trouver que la végétation 
commune des .élévations moyennes. 

E4 
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D'ailleurs , j'étais occupé maintenant d'au- 
t très considérations. J'avais soigneusement ob- 
I serré durant notre lente ascension, le glse-. 
iment des couches que nous avions si long- 
l tems cùîoyées, A mesure que nous nous éle- 
■vions, elles se redressaient davantage! ; et tou- 
jours elles étaient coupées à angles droiEs, par 
des fissures qui les subdivisaient en tranches 
dirigées comme elles , mais inclinées en sens 
contraire. Arrivé à la brèche , j avais d'autant 
mieux reconnti ceue disposition que je voyais 
alors les deux faces du rocher. Ici se présen- 
tait en outre un troisième ordre de divisions , 
dirigées du nord au midi dans un plan per- 
pendiculaire à rhorizon et qui croisent ainsi 
la direction des couches et des tranches , en^ 
sorte que Fensemble de ces divisions tend k 
partager toute la masse en parallélipipédes 
i^ectangles La ligure de la montagne et tous 
ses accidens tiennent à cette structure, La 
&Ge septentrionale s mcline dans le sens des 
tranches ; et hi face méridionale est beaucoup 
plus escarpée, parce quelle suit rinclinaison 
des couches. 

Mais si je cherchais à appliquer ces abser* 
Yations aux masses qui s'élevaient aetuelle- 
îîient devant moi , toutes les analogies étaient 
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en défaut , et les formes contrastaient à tel 
point avec celles que je venais d'examiner , 
qu'il était impossible de leur rapporter au- 
cune des dispositions de couches que les 
montagnes antérieures m'avaient présentées. 
Le Cilindre sur- tout et son piédestal annon- 
çaient par leur figure des arrangemens abso- 
solument différens ; et ces arrangemens pa- 
raissaient se coîitinuer dans le peu que les 
glaces et le nuage me laissaient voir de la 
cime du Mont-Perdu. Il importait de véri- 
fier si le changement se bornait à la situation 
des couches , ou s'il s^étendait jusqu'à la na- 
ture des matières. Or cette vérification étîiit 
facile. Du sein du lac s'élève une bande de 
rochers qui y forme un long promontoire. La 
figure de cette bande indiquait une parfaite 
similitude entre sa structure et celle des ba- 
ses du Cilindre : elle m'offrait donc un 'objet 
de coihparaison qui devait lever tous mes 
doutes. 

Je descendis promptement. Le lac était 
couvert d'une glace épaisse dont il me fut aisé 
de franchir les crevasses , et j'atteignis bien- 
tôt le promontoire. Je trouvai sa roche divi^ 
sée en assises horizontales, comme les gradins 
du Marboré ^ <:orame les murs de la Brèche 



^4 VOYAGES AU M O N T- P E II D U ^ etC, 

de Roland , couirae le Cilindre et sa plate- 
I forme. Mais ces assises étaient - elles des 
tranclies ou des couches ? Le premier coup 
de marteau résolut la question : c'étaient 
des tranches ^ et les couches étaient ver- 
ticales. J'allais frapper un second coup 
dans le vif de la pierre , quand j apperçuis à 
aa surface une saillie rougeâtre ; je regarde 
de plus prés : je reconnais un tronçon de 
polypier que je pris d abord pour le mille- 
pore cellulaire. Je regai'de encore , et je vols 
la valve supérieure d'une huître remplie 
dWlhocératites , puis des fragmens d'un ma- 
drépore qui ressemble au Madrépore fus- 
ciculaire, puis d autres zoophjtes brisés que 
je nai pu déterminer , puis quelques por- 
tions d'ecbinites qu'il n'est pas moins dif/i- 
cile de rapporter à leur espèce. ... Je m écrie, 
j'appelle mes compagnons, je les rassemble 
sur ces rochers tout empâtés des débris du 
régne organique. Je leur montre ces véné- 
rables restes qui acquièrent dans les flancs 
du Mont-Perdu une importance toute parti- 
culière. On se répand sur le promontoire ; on 
arrache à Tenvi tout ce qtii se distingue de 
la substance de la pierre , et travaillant moi- 
même avec une ardeur nouvelle j au milieu 
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de ces ardens travailleurs , je jouissais d'un 
bonheur que personne ne peut partager avec 
moi : celui d avoir ouvert un si beau champ 
d'observations à des successeurs qui peut être 
y verront un jour, ce que l'état actuel de nos 
connaissances ne nous permet pas de voir. 

Mais si c'était un satisfesant spectacle que 
les élèves de deux naissantes écoles , en pos- 
session d'une contrée dont les savans allaient 
nous envier la découverte ; si je ne pouvais 
voir sans émotion ces jeunes gens puiser dans 
un premier succès la passion des recherches 
et la soif du savoir ; eux-mêmes subissaient 
de leur côté l'influence des lieux , et se li- 
vraient à des transports qui tenaient du délire. 
Restons ici , me disaient-ils ; demain peut- 
être nous réussirons à gravir la cîmç du Mont- 
Perdu Mais le froid de la nuit ? Qu'est-ce 

qu'une nuit devant une pareille espérance?.... 
Mais des vivres ? . . . On saura s'en passer : 
fatigues , craintes , dangers , tout était oublié ; 
combinaisons , prévoyance , tout était en 
défaut. Ces glaces n'avaient plus rien d'ef- 
frayant ; l'épaisse nuée qui ceignait les som- 
mets n'avait plus rien de sinistre ; quand 
tout-à-coup , du sein même de ce nuage part 
ime détonna tion formidable que multiplient 
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les échos du désert. Les plus déterminés en 
pâlirent ; on croit TOir éclater l'orage sur ces 
affreuses solitudes dont il va fermer les is- 
sues : ce n'était pourtant qu'une lavange qui 
avait roulé sur les gradins supérieurs de la 
montagne ; mais Fimpression était faite et 
Ton ne songea plus qn a partir. 

Nous quittâmes donc le lac et nous re- 
prîmes terre. Ici nous attendait le dernier 
don que ces régions avaient à nous faire ; la 
Renoncule à feuilles de parnassie j rare par- 
tout , et encore plus remarquable à une élé- 
vation ou Ton ne se serait pas flatté de la ren- 
contrer. Cette plante , qu'aucune de mes her- 
borisationâ ne m'avait encore présentée^ je 
la dus au diligent Massey qui Tapperçut sur 
un sol graveleux et entièrement aride que 
les neiges venaient d'abandonner. Ce fut tout, 
et nous poursuivîmes notre route pour cher- 
cher une issue vers Fcxtrémité orientale du 
bassin. Nous ne nous attendions guéres à me- 
surer d'un seul coup-d'œil toute la hauteu^ 
de ce bassin , et à descendre en deux heures 
tonte cette échelle que nous avions mis un 
jour à monter A peine nous eûmes dépassé 
le lac, que nous nous trouvâmes au bord d'un 
précipice dont aucun autre ne peu^t donner 
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Tidée. Il semblait que la terre se dérobât 
tout-a-coup sous nos pieds. De quelque côté 
que nos regards se portassent , ce n'était 
qu'escarpemensà pic et que murailles debout. 
A gauche les montagnes d'Estaubé , à droite 
le Mont-Perdu , plongeant ensemble à une 
profondeur immense , fournissaient deux lon- 
gues chaînes parallèles , formées des mêmes 
roches , taillées sur le même modèle , et res- 
serrant çntre des boulevards énormes ^ la val- 
lée de Béousse que nous dominions comme 
du haut des airs et qui fuyait devant nous à 
perte de vue. 

Mais qu'elle était ravissante cette vallée, 
au milieu de la formidable enceinte dont les 
rochers la défendent et dont les glaces la 
fécondent ! Riche du luxe de la nature et 
belle de sa sauvage beauté, c'est la terre aux 
premiers jours de sa naissance et avant que 
l'homme l'eut asservie à la culture. J'y cher- 
che en vain les traces de fréquentation qui 
- devraient annoncer la route d'un port : le 
sentier , l'hospice échappent à la vue ; les ha- 
bitans se cachent , les passagers fuyent de- 
vant cette nature que les uns n'ont pu sou- 
niettre, que les autres n'osent contempler, 
et le dernier qui l'aborde peut se croire le 
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premier qui Tait abordée. 11 faut voir ces 
prairies sans troupeaux ; ces ombrages que 
l'on n'a pas plantés ; ces forets vierges en- 
core ; ces haies de buis dont personne n'a 
tracé les contours , et ce torrent né du Mont- 
Perdu, la Cinca , fiére de son origine , im- 
pétueuse , indomptée , dessinant son cours 
incertain au fond de cette longue tranchée 
où lés ruines qui l'accompagnent retiennent 
la verdure à yne respectueuse distance. Le 
regard entraîné à sa suite , s'égare avec elle 
dans la déserte étendue qu'elle parcourt sans 
obstacle et presque sans témoins. Elle fiiit, 
et Ton ne peut la quitter ; l'œil cherche aux 
limites délTiorizon , le dernier scintillement 
de ses flots ; l'oreille attentive recueille le 
dernier ûiuîmure que ranime le passage du 
vent. Elle échappe enfin à tous les sens , dans 
les profondes vallées qui la conduisent , et 
l'imagination la poursuit encore jùsques sur 
les rivages lointains où TEbre f eçoit les eaux 
dont nous touchons ici les sources éter- 
nelles. . . Mais quel est donc le charme secret 
de ces déserts? Quel sentiment involontaire, 
profond , impérieux, m'arrête dans ces lieux 
où mes pareils n'ont pas établi leur empire ? 
Quel penchant irrésislible y r.'unéne sans 
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cesse ma pensée ou mes pas , m'y retient et 
amuse ma fantaisie du vain désir d y bâtir 
ma cabane et d'y cacher ma famille? Qu'est- 
ce que la civilisation , si elle laisse en nos 
cœurs l'impérissable regret de notre pre- 
mière indépendance ? Qu'est-ce que la so- 
ciété , si J'homme qu'elle a façonné à son gré\ 
qu'elle s'est attaché par tous les liens de l'ha- 
bitude et du besoin , né peut échapper un 
instant à la foule qui le comprime , sans 
donner une larme à la nécessité qui l'y re- 
plonge ? ' • 

Je regardais encore , et l'on m'appelait 
depuis long-tems. Il faut descendre , me di- 
saient les guides ; mais descendre ici était ce 
dont personne ne pouvait concevoir la pensée. 
Nous promenions autour de lious un regard 
inquiet , et nulle part le regard même n'osait 
s'arrêter. On cherche le contrebandier , maiô 
on le cherche en vain. Encore une fois il nous 
avait devancé , certain apparemment de n'a- 
voir plus besoin de notre secours. Cependant 
nos guides avaient peu de souci Mis étaient 
sûrs de reconnaître le passage qu'il leur avait 
indiqué. Il s'agissait de côtoyer l'escarpe- 
ment , en gagnant du côté du Mont-Perdu. 
Nous marchons donc , suivant toujours le 
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bord du balcon , examinant sans cesse et ne 
voyant jamais qu un afïreux précipice. Enfin 
nous touchons les gradins du Mont- Perdu; 
là se présentait une corniche si étroite qu'on 
ne pouvait y passer plus d'un seul à la fois ; 
nous nous y glissons ; et de la corniche nous 
nous glissons dans un ravin caché entre 
deux pans de muraille qui s élèvent comme 
des contreforts pour appuyer la terrasse du 
lac. Ici on respire et Ion regarde derrière 
soi : Tissuc a disparu ; tout est fermé par le 
mur de la haute terrasse que Ton vient d'a- 
bandonner , et Ton n'y voit dWtre passage 
que celui des eaux qui tombent du lac jus- 
qu'au fond du vallon, Paruii tous ces torrens 
qui se joignent j se divisent^ jaillissent et se 
précipite^tjêotis toutes les formes, un sur- 
tout fixe Fattentiont Nul autre ne suit aussi 
impétueusement sa route. Lancé du point 
où la terrasse joint le Mont-Perdu , il part 
d'abord comme un trait le long Je la mon- 
tagne ^ et à peine rallenti par des pentes 
couvertes de débris qull traverse en gron- 
dant , puis rendu aux rochers où il bondit 
de degrés en degrés , il échappe tout-à-coup 
à cet appui qui rabandonnc^ et tombe au fond 
de la vallée en une cataracte énorme que 

nous 



I 
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nous entendions mugir bien loin au-dessous 
de nous. 

Les précipices le long desquels il fournis- 
sait une pareille course , ne pouvait nous of- 
frir une route praticable. Ce sont de vérita- 
bles murailles , et les gens du pays ne leur 
donnent pas d'autre nom : ils appellent cette 
région , Es Partis ( Parietes ), Nous tour- 
nâmes vers la gauche et nous descendîmes 
obliquement de ravins en ravins , traversant 
d'autres torrens et nous coulant le long des 
bandes de rochers que leur destruction a 
taillées en degrés. Enfin nous trouvâmes une 
petite terrasse qui n'était rien moins que de 
niveau , mais qui nous donna un peu de re- 
lâche. La végétation y était vigoureuse ; j'y 
remarquai plusieui:s belles plantes , et spécia^ 
lement l'hormin des Pyrénées en pleine fleur. 
Mais ce que j'y rencontrai avec le plus de 
plaisir , fut une passerine nouvelle que j'avais 
découverte cinq ans auparavant dans le Port 
de Gavarnie , et que j'ai retrouvée depuis au 
voisinage de la Cascade. Je viens d'en publier 
la figure et la description (i). 

(i) Tasserina nivalis. Bulletin de la Société phi- 
lomatique , n*». 41 , pag. iZi , pl. 9 , fig- 4- 

F 
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Ici , j'étais placé delà manière la plus avan- 
tageuse pour prendre une vue générale de 
Tordomiance de ces montagnes. L'unité du 
plan me sembla manifeste, Tout me parut 
formé des mêmes pâtesj arrangées delà même 
manière. J'y reconnaissais par- tout le prolon- 
gement et la répétition des bancs que j'avais 
sondés. Le grés rouge, que je n'avais vu qu'en 
montant à la Brèche , reparaissait dans Ici 
montagnes méridionales et fomiaît à la cime 
de IWe d'elles, une coucbe pliée et dentelée 
dont Taspect était aussi frappant que singu- 
lier-Ce grés alterne évidemment avec les cal- 
caires aréneuses micacées , et les directions 
annonçaient assez qu'il devait se représenter 
encore dans le Mont-Perdu dont la cime 
m'était dérobée par de^ nuages , mais dont les 
bases montraient le prolongement des cou* 
ches adjacentes. 

De la nous continuâmes à descendre obli- 
quement par des pentes toujours trés-inclî- 
nées , souvent fort rudes , mais qui nous ex- 
posaient réellement à moins de dangers que 
de fatigue, U y avait deux heures que nous 
descendions cette échelle ^ et nous étions en- 
core bien loin du fond de la vallée. Il n'aurait 
pas fallu moins de quatre heures pour re- 
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1^ monter au point d'où nous étions partis ^ et 
embarras que cette route nous avait déjà 
donnés , fesaient assez concevoir qu'elle ne 
convenait pas mieux à La Peyrouse que celle 

I du glacier. D'ailleurs les apprêts de Forage 

[n'étaient plus équivoques ^ et je songeais 
avec inquiétude que mon collègue passait en 

i ce moment le Port pour venir se confiner 
avec nous dans une masure où le mauvais 
tems pouvait nous retenir plus d'un jour , et 

\ d'où nous ne sortirions peut-être que pour 

[ repasser le même Port Nous résolûmes donc 
de changer de route et d aller sur-le-cliamp 
à sa rencontre , dansl*espéranceda le faire ré- 

[ trograder h tems et de le ramener avant la nuit 
dans la cabane d'Estaubé. Il ny avait pas un 
monient à perdre : nous tournâmes à gauche 

let nous nous dirigeâmes en droite ligne vers 
le sommet du Port. Cette partie du voyage 

i îi^en fut assurément pas la moins désagréa- 
tlcp Ici, plus de ces degrés où Ton pouvait du 
moins s'accrocher avec sécurité; nous gravis- 
sions un talus où les rochers ne nous présen- 
taient que le dos de leurs couches et de me- 
nus débris qui fuyaient sous le pied. L'incli- 

[ naîson des pentes et la mobilité du terrein 
étaient plus qu'il n'en fallait pour exercer la 
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patience de gens qtii marchaient depuis douze 
heures et qui pliaient sous le fardeau de leurs 
récoltes. Quelque pressés que nous fussions, 
on ne pouvait faire cent pas sans reprendra 
haleine. Durant une de ces pauses furcées, je 
reconnus sur une roche en place , un groupe 
composé d'une caryophylloïde à pédicule re- 
courbé et de quelque réseaux lâches qui 
me parurent des escares \ et le C^". Frizac , 
élève de la Peyrotise , ramassa à terre un 
morceau d'astroïte , à ce que je crois du 
moins, car je ne Fai vu qu'un instant et ne 
Tai pas reyu depuis. Bientôt , au reste , nous 
décoûvrîjnes La Pejrouse qui traversait là 
fourche du Port. Une heure après , nous le 
joignîmes sur un plateau assez peu dîâtant 
de la cime j et où durant la guerre les Espa- 
gnols avaient un corps-de-garde, *.., 11 faut 
remonter, lui dis-je j vous ne pouyeiL attein- 
dre le Mont-Perdu. .. .Et chacun de lui con- 
ter ses fatigues et les dangers qu'il avait cou- 
rus. Je ne peindrai pas son regret ; il est aisé 
de concevoir combien il était augmenté par 
mes récits. Je ne peindrai pas son étonnemen t , 
je dirais presque son dépit , quand il jeta un 
coup-d œil sur nos ridiesses étalées devant 
lui ; il avait marché derrière le rideau qui 
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cachait le théâtre de nos observations , et 
voyait tout à-la-fois ce que je n'avais vu que 
graduellement et dans le cours d'une longue 
journée. 

En efifet , La Peyrouse avait eu le tems 
d'étudier la partie du Port qu'il venait de 
parcourir ; et si mes découvertes excitaient 
sa surprise , ce fut mon tour d'être étonné 
quand je vis qu'en côtoyant les murailles de 
Tuc/ue-rouye il n'a voit rien trouvé de pa- 
reil aux dépouilles marines que je lui ap- 
portais. Il me montra quelques plantes , un 
lichen à gros tubercules que j'ai égaré , et des 
échantillons presque glabres de la carline des 
Pyrénées : cette variété n'est pas rare sur les 
hautes montagnes. Il me montra aussi quelr 
ques roches et me fit observer les restes d'un 
banc qu'il avait examiné. C'était une pierre 
calcaire noire qu'il regardait comme bitumi- 
neuse : elle était lardée de rognons siliceux 
irréguliers et de même couleur. Ces rognons 
sont un Homstein de Werner (i) , un véri- 
table Néopêtre de Saussure (2). Là finirent 
nos observations , et nous remontions lente- 



(i) Brochant , Traité de Miner, tom. i , 264- 
(2) Voyages dans les Alpes, f. aaSS. 

F3 
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ment, conférant sur la nature de ces mon- 
tagnes et jetant souvent les yeux sur les 
hauteurs orageuses dont j^étais descendu, 
quand le nuage qui les voilait s'entrouvrit et 
nous laissa voir la cime du Mont-Perdu , roti- 
gie par les derniers rayons du soleil couchant 
Cette apparitiou , pour erre de courte durée, 
n'en fut que plus imposante. Elle donna un 
nouvel intérêt à mes récits , une nouvelle 
force à mes preuves. Les matériaux étaient 
connus, lediRce était devant nous. En pré- 
sence de pareils objets iî n'était plus possible 
de se refuser à la conviction ; et cette grande 
superfétation de la cause génératrice desmon- 
tagnes secondaires, se rangeait d'elle- mcme 
dans les dépendances de Taxe granitique de 
la chaîne. 

Il était tems désormais de chercher notre 
gîte» Nous repassâmes donc le Port sans dé- 
lai , et nous descendîmes aussi vite qu'il nous 
fut possible , n'ayant plus d'autre sentiment 
que celui de la fatigue et d'autre désir que 
celui du repos* Jamais la diligence ne fut 
aussi nécessaire* La nuit tombait quand nous 
arrivâmes à la cabane de t Ahassat-dessus i 
et quelle nuit se préparait ! Durant notre 
desrente le ciel s'était entièrement couvert 
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de nuages» Nous n aTious pas eu le tems de 
déposer notre charge et de faire notre fru- 
gal repas ^ que déjà l'obscurité la plus pro- 
fonde avait subitement remplacé le jour. 
Mais quelque noire que fût la nue , des fu-» 
mées plus noires encore Jaillissaient de tous 
les sommets et retombaient sous leur propre 
poids , pour s'engouffrer dans la fourche du 
Port qui les vomissait avec de violentes raf- 
fales du v«nt du sud. Cette fourche était la 
bouche de lautan soufflant les tempêtes* Le 
tonnerre grondait derrière la formidable en- 
ceinte où nous étions enfermés, A côté de 
nous les moutons pressés les uns contre les 
autres , bêlaient avec anxiété, A de pareilles 
hauteurs ce nest pas une chose indifférente 
qu'un orage , et c'en est une terrible quand 
on n'a point d'asyle* Sur notre plateau même 
et tout prés de la cabane , on nous montrait 
une large fosse creusée par un coup de foudre^ 
et les restes d'un petit troupeau qui avait péri 
tout enxier durant le même ouragan. Nous 
nous comptions avec inquiétude en considé- 
rant notre misérable refuge : nous étions neuf 
qui avec cinq guides et les deux bergers es-^^ 
pagnols fesaient seize personnes , et îl n'y 
avait qu'une hutte construite pour deux, Le« 
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bergers eurent la générosité de nous la ce* 
der , et f en Es les honneurs à La Peyrouse 
qui sy arrangea de son mieux avec ses cnm- 
pagnons. Bientôt une couple des miens fu- 
ient obligés dy clierclier un abri. Ils se ta- 
pirent à la porte, et cela dans de si pitoyables 
postures, que tel y passa la nuit moitié de- 
dans , moitié dehors ,1a tête plongée dans la 
mofféte et les jambes fouettées de la grêle, 
Qtiant à moi ,|e cherchai fortune ayec les ber- 
gers et le reste de la troupe. Nous trouvâmes 
un asyle au bord d'un ravin voisin , en nous 
glissant ventre à terre sous un vaste bloc qui 
nous mit suffisamment à couvert. Je m y en- 
dormis même si bien que je n'aurais entendu 
li les mugi^semens du vent ni les éclats du 
înnerre , si un bruit nouveau ne m'avait 
("éveillé en sursaut , pour me faire voir à la 
Lueur des éclairs , un torrent d*eau et de pier- 
res qui menaçait d*engloutir notre demeure. 
Au point du jour le tems était calme ; ruais 
nous nous trouvâmes enveloppés d'un brouil- 
lard si épais que nos guides ne savaient oii 
chercher nos chevau^. Nous marchâmes cinq 
heures dans cette brume glacée , et nous n'en 
sortîmes qu'à la descente du Coumélie. Une 
fois parvenus dans les vallées inlénem*es, ce 
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n'était plus qu'un nuage qui nous cacha, du- 
rant plusieurs jours , la cime dés montagnes 
que je venais de parcourir si heureusement 
et de quitter si à propos. 
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Second Voyage au Mont-Perdu, 

Au retour d'une expédition marquée par 
des découvertes aussi intéressantes que sin- 
gulières , je croyais avoir peu de choses à dé- 
sirer , et il me semblait aisé de lier les faits 
observés à l'idée générale que je m'étais faite 
de la structure des Pyrénées. Considérés en 
masse , lès résultats étaient assurément bien 
satisfesans. Ils Tétaient trop , pour ainsi dire. 
A force d'être favorables à mon hypothèse 
chérie , ils excitaient en moi quelque scru- 
pule. Avant d'avoir abordé, le Mont-Perdu , 
je m'étais tant de fois résigné à avoir tort , que 
j'étais presque interdit d'avoir raison. Les dé- 
tails eux-mêmes ne me tranquillisaient guère 
plus que l'ensemble. Si je passais mes obser- 
vations en revue , j'jr trouvais une foule d« 
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lacunes que je n'avais pas songé a remplir ; 
et une fois atteint de la crainte de n'avoir 
pas vu tout cè que je devais voir , j'avais 
peine à regarder comme conclnans les faits 
mêmes qui étaient les plus décisifs et le mieuK 
liés entre eux< 

Je ne sais comment font ceux qui du même 
coup-d œil apperçoivent, saisissent et jugent. 
Ce qui frappe mes regards pour la première 
fois j est rarement vu en même tems des yeux 
de resprit Je n'emporte avec moi que des 
sensations et des images. Leur multiplicité 
m'accable , et je ne les démêle qu'à force de 
tems et loin des objets qui les ont excitées. 
Alors naissent des doutes inopinés et le be- 
soin de consulter lanamre sur cent questions 
nouvelles qui prennent la place d'une ques- 
tion résolue. Mon voyage au Mont-Perdu n'é- 
tait point une course imprévue que le liazard 
eût dirigée. J'allais là , précisément là, muni 
d'une longue suite d observations dont il de- 
vait me fournir le complément ; et cepen- 
dant , lorsque je repassais mes résultats , je 
reconnaissais que je n'avais bien vu que ce 
que je m'étais préparé à voir. Il s*agissait de 
vérifier la nature de ses roches : elle était vé- 
rifiée ; tout le reste errait encore dans un 
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nuage où je n'entrevoyais que des conjec- 
tures. 

Dés- lors je ne regardai plus mon expédition 
que comme une reconnaissance qu'il fallait 
mettre à profit pour un second voyage , et je 
m y préparai en me traçant un nouvel ordre 
de recherches. 

Cependant il s'écoula prés d'un mois avant 
que le tems me permît d'exécuter mon pro" 
jet ■ et déjà la belle saison des montagnes 
touchait à son terme. J'avais à regretter les 
longs jours et à craindre de froides nuits ; 
mais je trouvais un dédormnagement dans la 
diminution des neiges qui se ressèrent à la 
fm de Tété dans leurs dernières limites , et 
dont la retraite pouvait m'ouvrir de nouveaux 
passages : jamais je ne fis un aussi mauvais 
calcul. 

Je repris la route du Mont-Perdu le 12 fruc- 
tidor ( 7 septembre ^ v, st* ), La Peyrouse avait 
quitté Barége, Je n'eus pour compagnons que 
les G^'''. Mirbel et Pasqnier qui avaient fait 
leurs preuves d'adresse et de résolution dans 
le premier voyage , et le G^". Dralet , juge au 
tribunal d' A uch, agriculteur distingué, ami 
de Vhistoire naturelle j et delà société duquel 
j'eus bien lieu de me louer Quoiqu étranger 
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aux montagnes ^ il y conserva une rare pré- 
sence d'esprit, et je lui dois la plus belle ob- 
servation que le voyage nous ait fournie. 
Nous primes à Barège deux hommes , Fun 
mon guide de conliance , llionnéte Laurens 
qui s'était conduit dans le premier voyage 
avec son habileté ordinaire ; Fautre cjue nous 
reçûmes àFessai, ne sera plus tenté j je pense, 
de se remettre à pareille épreuve : celle-ci 
faillit deux fois Itn être funeste, G était pour- 
tant un homme vigoureux et adroit dans les 
rochers; mais il n avait nulle expérience des 
glaces de la région supérieure. Arrivé à 
Gédre , je m'assurai en outre de mon ami 
Rondo j Fun des hommes les plus lestes et 
les plus aventureux du pays. Les mauvais 
pas du Marboré sont ses grands chemins. 11 
n'y a pas un montagnard aussi famiUariâé 
avec les neiges de toutes les saisons. Un pa- 
reil renfort était indispensable pour une ex- 
pédition qui devait être bien autrement pé- 
rilleuse que la précédente , et je dois à 
Rondo le témoignage que dans cette circons- 
tance il se surpassa lui-même* 

Pour gagner du tems et employer utile- 
ment toute la journée du lendemain , il fal- 
lait passer la nuit le plus prés du Mont- 
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Perdu qu'il était possible. Nous avions donc 
résolu d'aller coucher au fond de l'Estaubé , 
dans la hutte de VAbassat-dessus , et J'avais 
pris mes mesures pour y arriver de bonne 
heure. Nous étions munis de couvertures ; j'jr 
fis porter une bonne provision de bois , et à 
peine ces précautions étaient- elles suffisantes 
pour nous défendre du firoid que nous de- 
vions éprouver à cette hauteur et dans un« 
saison aussi avancée. 

Cette fois nous ne montâmes pas le Cou- 
mélie par sa face antérieure : je voulais re- 
voir ses pentes orientales. Nous passâmes 
donc par la vallée de Héas pour gagner le 
Passe ù des Glouriettes qui s'élève directe- 
ment jusqu'à la vallée d'Estaubé. Là j'obser- 
vai à loisir le granit grossier que le torrent a 
mis à découvert , et qui constitue la base du 
Coumélie et de toutes les montagnes adja- 
centes. 

A mesure que nous montions , nous trou- 
vions dans la fraîcheur de l'air et la sérénité 
du ciel de nouvelles assurances de la cons- 
tance du tems-, mais aussi , à chaque pas , nous 
laissions derrière nous quelqu'une des plante^ 
de l'été. L'automne nous attendait sur les 
hauteurs et nous annonçait l'hiver que nous 
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trouverions sur les cîmes. A peine nous 
étions au niveau de la vallée d'Estaubé , que 
déjà je vis poindre cà et là les premières 
fieai's dW safran qui ferme chez nous le 
cercle de la floraison. Ce sftfran , répandu 
avec profusion sur toutes les liantes Pyrénées , 
a été mentionné par Cliisius et négligé par 
les botanistes modernes. Je Tai décrit dans le 
BoUetiu de la Socié té philomathique , sous le 
nom de Safran muUlfide (i). 

Nous arrivâmes à la cabane avant le cou* 
cher du soleil Elle était vide ; ses posses- 
seurs avaient déserté des pliturages déjà flé- 
tris par les gelées de la nuit Ces gazons si ri- 
chement émaillés il u^j avait pas un mois , 
étaient nuds et décolorés comme les prés de 

[ia plaine au milieu de brumaire ; en vingt- 
sept jours nous avions vu passer le piintems 
et Fêté de ces lieux. 

Je pris possession du gîte , et dans le calme 
d'une belle soirée j e me livrai sans disti^ac- 

I tion à 1 étude des montagnes dont nous étions 

l'environnés. 

La vallée d'Estaubé, déjà remarquable par 



(i) Crôcîis muiiifidas^ iC* /Ji j pag. 129, lab. 8^ 
£g. i,^,5et4. 
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Taustére simplicité de son dessin général, 
ne Test pas moins par IVjrdre qui régne dans 
la succession de ses roches. Le granit gros- 
sier qui porte la cime calcaire du Coumélie, 
se prolonge sous toutes les montagnes qui le 
suivent , et constitue même le sol de la vallée 
où il est souvent mis à découvert par le dé- 
chirement qui Ta formée. Ce granit a été ori- 
ginairement recouvert de cornéennes : on les 
voit subsistantes dans les montagnes laté- 
rales. Au-dessus , repose le calcaire compacte 
que surmontent d'autres calcaires plus gros- 
sières et divisées eh couches plus minces ; et 
enfin quelques grés , autant que j'en ai pu 
juger par des blocs qui se présentent dés l'en- 
trée de la vallée et qui ne paraissent pas dé- 
river des déblais du Mont-Perdu. 

Cette disposition, prise dans son ensemble , 
est strictement conforme à Tordre que la na- 
ture a généralement suivi dans la structure 
des montagnes ; mais en même tems il y a 
4ans la situation respective deè bancs , de 
suflfisans'indices du trouble qui accompagnait 
leur formation. Les cornéennes sont inclinées 
dans un sens , les calcaires qu'elles suppor- 
tent le sont fréquemment dans un autre ; 
les couches supérieures affectent quelque- 
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Lfois une situation à peu-prés horizontale ; et 
si Ton a égard k rintîmité au contact de ces 
couches diversement gisantes , il paraît vrai- 
semblable que les dérangemens ont eu lieu 
dans le sein même des eaux et à mesure €[ue 
les matières étaient déposées. 

Le granit grossier qui porte toutes ces 
masses , reparait à tous momens jusqu'au fond 
de la vallée, et c était encore sur cette roche 
d ancienne origine que nous nous reposions 
au pied du Mont -Perdu. Il forme donc ici 
une saillie très - considérable , au moment 
même où il s'enterre sous les roches tertiaires 
dont cette montagne est composée, 

La pierre coquiUiêre , au reste , ne le tou- 
che pas immédiatement , et Tordre général 
est encore ici observé. Les couches les plus 
basses que j'aie pu sonder m ont offert quel- 
ques cornéennes , ensuite des calcaires noi- 
râtres compactes qui m'ont paru exemptes 
de débris organiques , puis une autre pierre 
calcaire assez singulière où Ton reconnaît 
des ondes argilleuses et des veines semées de 

l quartz transparent en grains angulemt. Au- 
dessus^ se trouve enfin cette pierre noire 
lardée de néopêtre, que nous avions déjà 
observée au Port de Pinède et où j ai re- 

conni 



I 



connu cette fois-ci un grand nombre de corps 
marins; quelques marbres racconipagnent. 
Plus haut , ce sont les calcaires grists fis- 
siles j souillées dWgile , un peu mélangées 
de sable et de parcelles de mica , et presque 
toujours chargées d'empreintes de coquilles ; 
ensuite des couches plus sensiblt^ment aré- 
neuseSjet des grés dont le sable plas ou moins 
fin est agglutiné par un ciment tantôt cal- 
caire , tantôt argilleux , et le plus souvent 
mixte- 

Voilà la part de Tordre: voici celle du dé- 
sordre. Une grande partie des bancs manque 
de suite. Tel est ici massif qui plus loin est 
fissile. D^autres changent de nature dan,^ leur 
cours. Le grés est interrompu et se perd en 
tout sens dans les calcaires adjacentes j et 
les marbres s*interpu>ent indistinctement 
entrt^ toutes ces couches si diversement mo- 
difiées. D'un autre côté , les bancs inférieurs 
sont décidément horizontaux ; c'est au moins 
ce que fai obseivé au fond du cirque qid 
termine la vallée. Au-dessus ils se iléchis- 
fient ; dans les murailles ils slnrlinent au 
sud ; à la crête ils sont à-peu- prés verticaux j 
etl*éventail qu'll;^ forment est si bien soudé, 
les rayons qui le composent sont si entiers et si 

G 
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contiLiuSi qu'on est forcé de reconnaître dans 
leur divergence comme dans leur en graine- 
ment , les effets d'un trouble antérieur à 
toutes les révolutions que la masse a pu 
éprouver depuis quelle est sortie du sein de 
la mer. 

Mais si la stratification des matières et la 
situation des bancs offrent des irrégularités , 
soit dans les montagnes secondaires du nord, 
fioit dans les montagnes tertiaires du midi ; 
c'est vers le lieu où les deiix systèmes s'ap- 
prochent lun de l'autre que le désordre 
prend un caractère décidé , et c'est au point 
où ils se rencontrent que le trouble est à sou 
comble* 

J ai déjà parlé du singulier aspect de ces 
masses intermédiaires, dans lesquelles toutes 
les couches se pénétrant mutuellement, se 
mêlent j s'embrassent et s'enchevêtrent en un 
lacis de veines ondées, pllées, contournées , 
dont la confusion ne saurait se décrire. Il est 
difficile de marquer le lieu précis où le pa- 
rallélisme des bancs commence à s altérer. 
Dés l'entrée de la vallée il y a des indices 
de Eexion ; et au midi , les bancs antérieurs 
des murailles offrent des ondulations assez 
apparentes pour que la diversité de leur inciî- 
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naison puisse être attribuée, jusqu a un certain 
point, à des accidens du même genre. Mais le 
centre du désordre se nlontre d'une part au- 
tour de la Brèche d'AUanz , et encore plus à 
découvert à Forient entre le Port de Pinède 
et le Port vieux (i). Là, toutes les couches 
se tordant à-la-fois , entraînent avec elles les 
dernières veines du grés du Mont-Perdu ; et 
ce n'est pas leur plan seulement qui subit ces 
bizarres torsions : la cause qui les a détermi- 
nées agissait jusque sur leurs élémens. J'en 
trouvai une preuve aussi convaincante que 
singulière dans un marbre analogue à celui 
de Campan, c'est-à-dire à fond blanc, veiné 
de rouge et de vert par des argiles stéati- 
teuses : il renferme une multitude de nœuds 
coniques où les diverses matières qui le com- 
posent sont roulées en spirale et représentent 
autant de petits tourbillons particuhers, aussi 
indépendans les uns des autres qu'étrangers 
aux flexions des bancs mêmes qui les con- 
tiennent. 

Ce phénomène n'est assurément point une 
singularité attachée aux seules bases du Mont- 
Perdi^j II se représente dans toutes les mon- 

{i)Voyezpl. 3 ,fig. a. 
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tagnes ou se rencontrent et se confondent 
des madères d ordre différent Je Fai reconnu 
sous diverses formes depuis Pragnères jus- 
qak Yonle de Gavarnie ; dans toute la vallée 
d^Ossooë, depuis son entrée jusqu'à Vigne- 
male ; au nord de Taxe granitique , dans la 
vallée de Earége et celle de Grip , au Pic 
d'Eres-Lids , tout le long du Tourna aie t , au 
Pic du midi et dans toutes les montagnes qui 
en dépendent Expliquera-t-on tout ce grand 
désordre à-la fois parla supposition de couches 
d*abord régulièrement déposées , puis livrées 
dans leur état de mollesse à des affaissemcns , 
des chocs , des refoulemens gui les auraient 
fléchies et contournées? Certes ce n'est pas 
ainsi que la nature a travaillé dans le Pic 
d^Eres-Lids où j'ai vu le trapp j le pétrosilex , 
le grenat rouge , noir et blanc , serpenter 
dans des couches droites de pierre calcaire. 
Ce n'est pas ainsi non plus qu'elle a tra- 
vaillé dans le Pic du midi oii des bancs droits 
de granit en masse resserrent entr'eux des 
bancs également droits de pierre calcaire^que 
parcourent de bizarres vermicelles de pierre 
de corne ^ de gneiss et même de granit échap- 
pé à celui qui les encaisse. Ces calcaires d'E- 
res-Lids, quel prodige les a conservées droites 
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si c'est le froissement qui a froncé les veines 
siliceuses dont elles sont pénétrées ? Ces ver- 
micelles du Pic du midi , quelle force exté- 
rieure a pii les tordre entre deux éclisses de 
granit ? Et ce granit qui avait toute sa dureté 
au moment où il cristallisait , comment a-t-il 
fléchi sans se rompre , dans le calcaire inter- 
médiaire où ses infiltrations se sont contour- 
nées comme de la cire molle ? Quels chocs 
enfin , et quels refoulemens merveilleuse- 
ment combinés , ménageant en quelque 
sorte les formes extérieures pour déployer 
au- dedans toute leur énergie , ont imprimé 
aux parties constituantes du marbre d'Es- 
taubé , des mouvemens de rotation auxquels 
la masse entière ne répond que par de mo- 
diques courbures ? Et ce n'est pas tout ; ne 
séparons pas des circonstances indivisibles 
d'un seul et même accident. Dans ce mar- 
bre même , l'événement qui l'a paitri de vei- 
nes hétérogènes est-il sans liaison avec celui 
qui les a tordues? Suffit-il d'un affaissement, 
d'un choc, pour expliquer à -la -fois l'on- 
dulation des calcaires de Sers et l'introduc- 
tion du granit qui en injecte les veines ? Aux 
approches du Mont-Perdu , la dispersion des 
grés, la projection du sable dans les sédimens 

G3 
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calcaires et argilleux , Fengrainement et la 
flexion de tous ces bancs qui se substituent 
Ttiix à Fautre , sont - ils autant de phéno- 
mènes isolés que le hazard seul se serait 
plii à réunir? Qu'ailleurs une couche ait pu 
se plisser en glissant sur d autres couches ; 
Ij consens* Qu'ailleurs le jeu de la cristalli- 
sariou et le caprice des retraites aient tour- 
menté les feuillets de quelques roches h été* 
rogénes ; c'est encore ce que je n ai garde de 
révoquer en doute. Mais qu'ici telle ou telle 
de ces causes et toutes ces causes réunies 
suffisent pour expliquer ce que ces monta- 
gnes présentent d'accidens ; mais que des 
accidens partiels suffisent pour expliquer ce 
grand mouvement où je ne sais quel ordre 
général se souuiet le désordre des parties , où 
runité de Tensemble domine la complica- 
tion des détails ; mais que Ion réussisse à ré- 
soudre le problème sans mettre au premier 
rang de ses conditions, la place qu'occupe ce 
singulier système de roches entre les systè- 
mes dont il fait la transition et dont il con- 
fond les élémens. . * . Voilà assurément ce que 
n'admettent ni la nature ni la disposition des 
matières , ni la structure des masses , ni la 
comparaison des faits , ni laspect des lieux* 
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Point de bancs ici que Ton puisse soup- 
çonner d'avoir été originairement réguliers, 
continus et d'une épaisseur uniforme. Les 
calcaires compactes , les marbres senni-ar* 
gîlleux et les schistes des montagnes d'Es- 
taubé, les calcaires aréneuses , les brèches et 
les grès du Mont-Perdu , semblent avoir été 
portés Tun contre Tatitre par des impulsions 
opposées qui les ont éparpillés au point de 
contact, en veines courtes, irréguUéres, tor- 
tueuses , dont renlacement constitue les 
masses intermédiaires, Qae ron se repré- 
sente des liquides visqueux et diversement 
colorés^ se dispersant en lames tournoyantes 
dans le ^ase où on les verse Tun sur lautre ; 
que Ton obsers^e une épaisse fumée qui se 
divise et circule en pesans tourbillons dans 
Tair qui refuse de la dissoudre ■ telle est 
Fimage de cette confusion de roches , et telle 
est peut-être lexplication du phénomène. 
Les eaux déposaient les montagnes secon- 
daires, quand d'impétueux conrans partis du 
sud sont venus troubler lonvrage en pous* 
sant dans le dissolvant, des jets du limon , 
du sable et des débris dont ils étaient chargés. 
La lutte des deux masses qui se heurtaient, 
les efforts répétés de rmie et la réiiis tance de 

G4 
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ilautre, voilA ce qui se retrace dans le dé- 
Uordre des montagnes intermédiaires que je 

lécris. Le choc des eaux , le tournoiement de 

leurs flots , Yuilà ce que me représentent les 
[reines contournées de ces rochers : c'est une 
[ïner qui se fige au moment de la tourmente , 

et dont l'agitation se peint encore dans ses 

ou des pétrifiées. 

J'achevais Texamen de ces montagnes et 

Ten esquissais le dessin^ quand la nuit ar- 
Iriva, Elle fut sereine et très - froide. Nous 
passâmes autour d'un grand feu et bien 
[enveloppés de nos couvertures. Dés le point 

du jour , nous étions sur la route de la Brèche* 
iLe sot que nous foulions appartenait encore 

mx veines ondées dont je viens d exposer la 
[structure ; mais bientôt des couches plus 

droites et plus suivies nous avertirent que 
litou<4 touchions les bases du Mont* Perdu. Ici 

tout l'annonce déjà et porte rempreinte de 

sa majesté. Les murailles sortant d'un amas 

immense de débris et de neige , s'élancent 
' jusqu'aux nues et semblent décrire un arc de 
'cercle dont chaque extrémité est flanquée 
; d'un large glacier (i). De ces glaciers, leplu^ 



(i) Voyez le ftonlispice. 
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haut est placé dans une niche au voisinage 
du Port de Pinède ; le plus vaste et le plus 
beau est au côté opposé : il se prolonge 
vers la Brèche d'AUanz et correspond à ceux 
que l'on voit de Gavarnie sur ce corps avancé 
du Marboré qui y porte le nom de Mont- 
Perdu. Au milieu du cirque , deux rampes 
comblées de neige et de glace s'élèvent jus- 
qu'au haut des murailles ; l'une est absolu- 
ment inaccessible , c'est la plus occidentale , 
et au bas de celle-ci deux grands rochers co- 
niques sont placés comme des bornes qu'il 
n'est pas permis d'outrepasser. L'autre rampe , 
plus large et moins rapide , est celle que j'a- 
bordais pour la seconde fois : elle a aussi sa 
borne et c'est même la plus remarquable par 
sa forme et la plus imposante par son vo- 
lume ; mais celle-là n'arrêtera plus* quicon- 
que ne comptera pas avec le danger pour 
voir le Mont-Perdu sous le phis frappant de 
ses aspects. 

Nous approchions de cette rampe , et de- 
puis long-tems je considérais le glacier avec 
quelque souci. Il avait beaucoup changé de- 
puis mon premier voyage. Plus de neige : sa 
surface était toute nue et n'offrait pas un 
point où le pied put laisser son empreinte. 
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Le milieu s'étaiï: excavé. Deux grandes cre- 
vasses le parcouraient du haut en bas ; et 
vers les deux tiers de sa hauteur, |e remar- 
quais une dépression transversale qui aug- 
meuiait considérablement riuclinaison de la 
partie supérieure. Nous ne pûmes même 
laborder de front ; il s'était escarpé à Text ré- 
mi tè et n'offrait que des coupes nettes , per^ 
cées de Tow erture de ses crevasses* 11 fallut 
le prendre de coté , et dés les premiers pas 
nous reconnûmes quà la moindre inclinai- 
son il était déjà dangereux. Les crampons n'y 
mordaient pas , et nos bâtons ferrés appuyés 
de toutes nos forces , y laissaient à peine la 
trace de leur pointe. Au reste, nous nous 
étions munis de bons instrumens pourfendre 
la glace, et dés-lors on fut obligé de les met' 
tre en œuvre. Mais le travail était des plus 
rudes et nous n'a-vions pas seulement la li^ 
berté de le diriger à notre gré. Le glacier 
se creusait en gouttière ; au milieu , on le 
voyait tout criblé de crevasses et de trous 5 il 
fallait s'en éloigner , sans cependant se rap- 
procher des bords qui se redressaient au voi* 
sinage des rochers ; nous étions donc ré- 
duits à gravir presqu^en ligne droite entre 
les deux écucils que nous avions à éviter* 
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C'était une échelle de glace à monter ; point 
de zigzags à tracer , rien qui dissimulât l'in- 
clinaison ; et l'inclinaison augmentait sans 

cesse comme le précipice s'approfondissait 
toujours. ( 

Nous marchâmes plus de deux heures 
dans cette position , et nous n'avions fait en- 
core que le moins difficile. Nous approchions 
de la bosse que le glacier formait au-dessus 
de la dépression dont j'ai parlé. Cette bosse , 
oii ne savait par où la prendre , et nous 
étions au terme de nos expédiens. Rondo 
proposa de la tourner en montant sur le bord 
que nous avions si soigneusement évité. Il 
faut savoir ce que c'était que ce bord ; c'était 
une arête en tranchant de couteau , sépa- 
rée du rocher par un large intervalle qui 
s'ouvrait en entonnoir dans les cavités du 
glacier. Cette proposition , qui une heure 
plutôt nous aurait parue dérisoire , était en 
ce moment la seule qui nous ofïi'it un moyen 
de sortir honorablçment de notre périlleuse 
aventure. Une douzaine de degrés que nous 
taillâmes presque à pic , nous portèrent sur ce 
bord qu'il fallut écrêter avant d'y poser le 
pied et sonder à grands coups pour s'assurer 
qu'il était capable de nous porter. En son- 
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dam et en écrêtant toujours, nous réussîmes 
à faire treize pas en vingt minutes ^ montant 
en? équilibre sur une ligne glissante , le pré- 
cipice derrière et des deux côtés» Une pa- 
reille position et sur-tout une pareille len- 
teur étaient bien propres à refroidir le cou- 
rage- Cependant après ces treize pas , il fal- 
lut s'arrêter et délibérer encore. 

Durant cette inaction qui devenait d au- 
tant plus pénible qu'elle se prolongeait da- 
vantage , je voyais voltiger de rochers en 
rochers le grimpereau de muraille que Saus- 
sure a vu de même aux approches du Mont- 
Blanc. Je le rencontre toujours sur le pen- 
chant des précipices et il me rappelait tous 
ceux que j'ai vus. La mouche apiforme vint 
se poser auprès de moi et nettoyer ses pe- 
tites ailes dont nous étions réduits à envier 
la puissance. Trois autres insectes vulgaires, 
la punaise équestre , la forficule commune et 
le B\ bupreste de Geofroi , rampaient sur la 
glace où ils étaient moins déplacés que nous. 
Profonde obscurité des causes finales LDéso- 
solante disproportion des facultés et des 
moyens l L'homme mesure les cieux et il est 
attaché à la terre ; il pèse IViir où Taigle se 
balance ; raërostat y crève et précipite Fob- 
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serra teur ; un frêle insecte se joue ici , et moi 
j y rampe ! . < . Je fus tiré de cette désagréa- 
ble rêverie par un incident plus désagréable 
encore. Le guide novice que nous avions 
amené de Barége , déclara que la tête lui 
tournait et qu'il était au moment de se 
précipiter. Il se tronyait sur les de vans : il 
fallut le mettre entre nous ^ et Ton comprend 
ce que celte opération avait de dangereux et 
de difficile sur une ligne sans largeur et qui 
était exactement la ligne géométrique. Le 
mouvement que cela occasionna ^ fit tomber 
du sac de mon Laurens ma limette et ma 
boussole : elles roulèrent ensemble dans le 
creux qui nous séparait du rocher. Le brave 
Rondo voulut y descendre ; j'essayai en vain 
de Fen dissuader. Nous étions munis de cor- 
des sur lesquelles il fondait sou espérance- 
Il se glissa dans la fente et pénétra dans les 
cavernes intérieures- où il trouva la boussole. 
Nous lui jetâmes la corde y il s*en ceignit , et 
il fallut l'extraire avec effort d'un étrangle- 
ment où son poids Tavait fait couler en des- 
cendantp Le froid extrême de ces cavités ne 
lui avait pas permis de s'arrêter k chercher 
la lunette. Mon Laurens prétendit y des- 
cendre à son tour. Nous Fen tirâmes de 
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même j et certes ceux qui prêtaient secours 
n'étaient pas dans une position moins cri- 
tique que ceux qui le recevaient. Il ne rap- 
porta rien ; fa vais perdu une excellente lu- 
nette y mais nous avions trouvé dans lactioii 
une nouvelle confiance en nos forces , et 
nous fîmes encore une trentaine de pas sur 
la crête j prenant à peine le loisir de Tebré- 
cher. 

Cependant à chaque instant cette crête 
nous exposait à de nouveaux hazards. Deux 
fois nous f limes arrêtés par des saillies du 
rocher qui se projet talent en avant et nous 
barraient le chemin. On ne pouvait ni monter 
ni descendre ; il fallait se plier autour de ces 
saillies, au risque de perdre Féquilibre et de 
se précipiter. Bientôt il fut tout-à-fait im- 
possible de passer outre, et nous neûmes 
plus d'autre refuge que ces mêmes rochers 
qui la première fois avaient paru inacccs* 
sibles. Ils sont , il est vrai , taillés en degrés 
par les cotipes croisées des couches et des 
tranches ; mais pour concevoir la disposition 
de ces degrés , qu'on se figure d abord une 
rampe d'escalier dont les marches seraient 
presque toujours plus hautes que larges , 
et qu on attrait redressé de façon que l'angle 
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d'inclinaison eût augmenté d'un tiers ; qu'on 
ajoute ensuite à cette idée , celle de toutes les 
irrégularités et de toutes les dégradations 
que peut occasionner un pareil redressement 
dans une pareille structure ; l'incertitude où 
nous étions de ce que nous trouverions plus 
haut ; la prévention que devait exciter Tin- 
fructueuse tentative des guides du Coumélie; 
et l'on jugera de quel œil nous regardions 
la dernière ressource qui nous restait. Ce fut 
là pourtant qu'il fallut se hisser de gradins 
en gradins. Le premier y était poussé par le 
second ; et une fois accroché , il lui prétait la 
main à son tour. Les risques étaient a^u moins 
égaux , si même le désavantage n'était du 
côté des derniers. Ceux qui gravissaient en 
avant ne pouvaient faire un faux pas qui ne 
compromît le reste de la troupe , ni ébranler 
un quartier de pierre qui ne volât sur la 
tête des autres. Je fus moi-même blessé assez 
fortement par un de ces débris contre lequel 
je ne pus que me roidir, puisque ma position 
ne me permettait pas de l'éviter. Cette der- 
nière escalade dura plu9 d'une heure , et ce 
que nous courûmes de danger dans ce 
voyage apprendra à quiconque voudra abor-- 
der le IVîont-Perdu par cette route , qu^elle 
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I n'est praticable qu'au gros de l'été et tandis 
que les glaciers sont encore couverts de 
neige. Un mois auparavant j nous n'avions pas 
employé deux heures à la montée , et ce n'a- 
vait été qu'un jeu pour ceux qui avaient la 
moindre expérience des montagnes. Aujour- 
d'hui elle en exigea cinq , et dans ces cinq 
heures pas une minute où nous n'eussions 
couru risque de la vie. 

Nous approchions enfin du sommet de la 
crête ; il ne restait plus qu'un petit nombre de 
degrés à monteç , et le redressement des cou- 
clies en adoucissait déjà la pente; Je regardais 
mes compagnons ; aucun n'avait donné des 
Signes de crainte , mais aucun ne donjiait des 
signes de joie. Une sorte de tristesse produite 
par une longue anxiété, laissait à peine con- 
cevoir ce que la vue du Mont-Perdu nous 
préparait de dédommagemens. Après tant de 
plans inclinés , de rochers si droits , de glaces 
si perfides , nous ne sentions d'autre besoin 
que celui d'un peu de terrein plat où le pied 
pût se poser sans délibération ; mais ce ter- 
rein , nous ne le toucliions pas encore que 
déjà la scène change et que tout est oublié, 
Du haut des rochers, nous considérons avec 
une muette surprise le majestueux spectacle 

qui 
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,qui nous attendait au passage de la Brèche : 
nous ne le connaissions pas ; nous ne l'avions 
jamais vu ; nous n'avions nulle idée de l'éclat 
incomparable qu'il recevait d'un beau jour. 
La première fois le rideau n'avait été que sou- 
levé : le crêpe suspendu aux cîmes répandait 
le deuil sur les objets mêmes qu'il ne couvrait 
pas. Aujourd'hui rien de voilé , rien que le 
soleil n'éclairât de sa lumière la plus vive ; le 
lac çomplettement dégelé, réfléchissait un 
ciel tout d'azur ; les glaciers étincelaient , et 
la cime du Mont-Perdu toute resplendis- 
sante de célestes clartés, semblait ne plus ap- 
partenir à la terre. En vaiii j'essaierais de 
peindre la magique apparence de ce tableau : 
le dessin et la teinte sont égalemeilt étrangers 
à tout ce qui frappe habituellement nos re- 
gards. En vain je tenterais de décrire ce que 
son apparition a d'inopiné , d'étonnant , de 
fantastique au moment où le rideau s'abaisse , 
où la porte s'ouvre , où l'on touche enfin le 
seuil du gigantesque édifice: les mots se trai* 
nent loin d'une sensation phis rapide que la 
pensée ; on n'en croit pas ses yeux ; on cher- 
che autour de soi un appui , des comparai- 
sons : tout s'y refuse à-la-fois ; un monde 
fiiïit j un autre commence , un monde régi par 

/H 
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les lois d'une autre existence. Quel repos dans 
cette vaste enceinte où les siècles passent d'un 
pied plus léger qu'ici bas les années ! Quel 
silence sur ces hauteurs où un son tel qu'il 
soit est Ja redoutable annonce d'un grand 
et rare phénomène ! Quel calme dans Fair et 
quelle séiéniié dans le ciel qui nous inon- 
dait de clartés ! Tout était d'accord ^ lair, Iç 
ciel , la terre et les eaux : tout semblait se re- 
cueillir en présence du soleil et recevoir son 
regard dans un immobile respect. 

En comparant rimposante symétrie du 
Cirque au désordre hideux qu'il offrait lors- 
qu'une brume épaisse se traînait autour d« 
ses degrés , nous reconnaissions à pi ine les 
lieux que nous avions parcourns. Ce nY*tait 
plus kt lourde masse du Cilindre qui fixait ex- 
clusivement les regards» La iransparence de 
Talr recti&ait les apparence.s qu'avait brouil- 
lées rinterposiiion de la nue; la cîme princi- 
pale était rentrée dans ses droits ; elle rame- 
nait à Tunité toutes les parties de cet immense 
cahos. Jamais rien de pareil ne s était offert à 
mes yeux. J ai vu les hautes Alpes ; je les ai vues 
dans ma première jeunesse ^ à cet âge où Ton 
voit tout plus beau et plus grand que nature j 
mais ce que je n y aî pas vu, c'est la livrée dei 
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sommets ks plus élevés revêtue par une mon- 
tagne secondaire. Ces formes simples et gra- 
ves, ces coupes nettes et hardies, ces rochers 
si enHers et si sains dont les larges assises 
s^alîgnent en murailles , se courbent en am- 
phithéâtres , se façonnent* en gradins , s'é- 
lancent en tours où la main des géans semblç 
avoir appliqué Tà-plomb et le cordeau ; voilà 
ce que pe^ràonne n'a rencontré au séjour des 
glaces éternelles , voilà ce qu'on chercherait 
en vain dans les montagnes primitives dont 
les flancs déchirés s'albngent en pointes ali- 
gnes, et dont la base se cache sous des mon- 
ceaux de débris. Quiconque s'est rassasié de 
leurs horreurs , trouvera encore ici des as- 
pecte étranges et nouveaux. Du Mont-Blanc 
Blême il faut venir au Mont-Perdu : quand 
on a TU la première des montagnes granl* 
tiques , il reste à voir la première des mon- 
tagnes calcaires. 

Ici, ce n'est point un géant entouré de 
pygmées; Telle est l'harmonie des formes .et la 
gradation des hauteurs,, que la prééminence 
de ta cîme principale résulte moins de son 
élévation relative que de sa figure , de son 
■^JUïme et d'une certaine disposition de l'en- 
semble qui lui subordonne les objets envirôn- 

H 2 
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nans- Elle nVxcéde le Ciliadre que de io3 
mètres et ne seléve que d'environ aoo au- 
dessus de la plate- forme qui les soutient tous 
[deux; mais cette cime est le dernier de tant 
de rochers amassés Van sur l'autre ; c'est vers 
elle que remontent comme à leur source, les 
glaciers amoncelés sur les rives du lac; c'est 
d'elle que descendent toutes ces napes de 
iieige qui tapissent les gradins, se déroulent 
sur les pentes , se déchirent ;\ mesure qu'elles 
^'éloignent et ne couvrent quelle seule d'un 
I^Voile qui ne seniroiivre jamais. Cette cîme 
l>cst un dôme arrondi , placé à Tangle d'un long 
rtoît qui se dirige parailêli ment h U chaîne 
et s'incline en peine douce du côté du levant. 
Dans toutes ces monfagnes c'est le seul talus 
d'inclinasiou modérée et le seul sommet qui 
ait quelque chose des formes ordiïiaires; il 
semble que la nature lasse d'entasser étages 
sur étages y ait essayé de les couronne r d un 
comble , et que ce comble se soulève avec 
îeine dans la haute région ou nul autre soni- 
[tinet n use s'élancer (i). 

L'effet de cette apparence était de nous 



(i) Voyez pi. 5 , fig, i , lettre i; et ph 4 , fig. 1 ^ 

a, 3,ïnèineiettrei 
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rendre lelévarion du Mont-Perdu sensible*^ 
quoique nous ne le vissions que sur une hau- 
teur d'environ six à sept cens mètres , à comp- 
ter du niveau du lac qui était lui-même fort 
au-dessous de nous. Mais en même teuis, elle 
Tàvalatt notre proprestation au point de n'ad- 
mettre aucune comparaison directe entre les 
hauteurs respectives. Cependant si l'on compte 
tous les échelons que roii a montés avant de 
parvenir h cette crête; si Ton ajoute à la hau- 
teur deOedre au dessus de Luz , celle de Hé as 
au-dessus de Gedre; celle de la vallée d'Es- 
taubé àu^rdessus de Héas ; et enfin Télévation 
Jes murailles au-dessus du fond de cette der- 
jiiére vallée, il est évident qu on n a pas at feint 
une hauteur ordinaire; t^ilti paraît m ém effort 
considérable quand on la compare à celle des 
.montagnes d'élévatiou connue qu'on a laissées 
jderriére soi , et elle reçoit encore nne nou- 
velle importance du roIe'quVUe joue dans la 
partie la plus élevée des Pyrénées* En effet ^ 
ce n est pas le Mont-Perdu , c'est elle qui ef- 
fectue le partage des eaux entre le nord et 
le midi , entre TOcéan et la Méditerranée. Lt 
glacier que nous venions de gravir , verse dans 
le Gave; le ravin que nous allions descendre 
fournit au lac qui rassemble en même tcms les 
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eaux du Cilindre et du Mont* Perdu ^ et les en* 
voye latéralement dans la vallée de Béousse 
d'où elles se rendent dans FEbre. Ainsi, le 
Mont-Perdu malgré ea supériorité n'ap par- 
lent point à la crête des Pyrthiées , et c'est à 
tort que la carte de Roussel ly a porté en fe- 
sant reriionier à son lac les sources du Gave, 
si toutefois c'est ce lac qu il a voulu désigner* 
On en douterait, k voir la situation qu'il lui 
assigne et les détails controuvés dont il lac- 
compagne, Non cuntent de le désorienter eu 
le du igeâ^nt du iBidi au nord, il le fait double 
«t ne lui donne le Gave que pour lui ôter 
la Ci ne a dont il abandonne les sources aux 
caprices du buiin. Aurait il voulu représentée, 
au.Gontraire^ le lac que la carte de TAcadé^ 
ïBie figure au-delà de nos limites? Mais celui- 
là n'appartient point au Mont- Perd ti ; il est 
€itué derrière les tours du Mnrboré et nia 
aucune communication avec le nôtre. Lingé* 
liicur iWoisset , le seul qui fait vu, Fa atteint 
! par le versant d'Espagne, U occupe , selon lui, 
le fond d'un bassiii dont lenceinte méiidi- 
nale , quoirpie znoiiis élevée que les tours , est 
néanmoins la véritable ligne de partage des 
eaux; et sa décliarge passe am pied de la 
plate- forme du Cilindre pour aller renforcer 
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la cascnde de Gavarnie, Ce qu'il y a de pliA 
probable ^ c'est que Roussel qui ne connaîssâU 
ces lieux que par de vagaes rapporfa, a asso^ 
cié d'une manière imaginaire les deux lacs 
bien distincts et bien réels que Mulsset et 
moi nous avons vus ; et ses fictions , fondées 
$ur les rapports des gens du pays , donnent 
la juste mesure de leurs cannaissances lo- 
cales et du secours que feri pouvais attendre 
pour aller k la découverte du Mont-Perdu* 
Maintenant, en réunissant lobsei^ation de 
I Moisset à la mienne , il est aisé de tirer la 
fixation des lunites d^ luidéciâioii où Font 

I laissée toutes les commissions diplomatiques 
qui se âont succédées depuis quatre-vingts 
ans dans le travail de la démarcation. Du 
haut du Port de Gavarnie, la ligne de par- 
tage suit d'abord la direction de la grande 
I chai ne , en passant par le Taillon et la Brè- 
che de Roland. Là, elle fléchit au sud pour 
embrasser le lac du Marlxrré ; puis elle se 
porte subitement au nord , avec la crête qui 
lie les bases du Gllindre aux murailles d'£s- 
taubé , et se prolonge à To rient pour ga- 
H gner successivement le Port de Pinède ^ le 
Port vieux et le Port de la Canau ; ensorte 
' die retient en dedans les tours du Mar- 

H 4 
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boré , leur lac , les sources du Gave et le 
cjrque de Gavarnie , et laisse en dehors le 
Cilindre , le Mont- Perdu , son lac et la val- 
lée de Brousse qui n'est autre chose que celle 
de Bielsa dont le nom est ici défiguré par le 
grossier idiome den monirignards (r). 

Ainsi cette ligne de partage qui atteint sa 
plus grande hauteur dans le Taillon ^ a'é* 
carte deux fois et en sens contraire, du haut 
ctiaînon qui devrait la conduire; mais aussi 
elle s*abaî5se fort peu au-dessous des princi* 
jpales cimes , tant qu'elle serpeute enir'elles; 
et plus je considérais les points de reconnaîs- 
>sance qui se trouvaient à ma portée , plus je 
ïtie persuadais que FélévaHun de notre Brèche 
n'était guère inférieure à celle de la Brèche 
de Roland; ce qui réduisait à environ cinq 
kîeus métrés la hauteur du Mont-Perdu au- 
dessus de notre station. Pour vérifier cette 
estimation il fallait un harométre y et je 
n'en avais point encore. Mais ce n'est jms la 
dernière fois que Tétat de mes recherches se 
ressentira des privations que j'ai éprouvées. 
Eh î de quoi n'ai-J6 pas manqué durant ces 
dernières années où dépourvu de tout, hor- 



( I ) Voyez la cart€ j pi. 5. 
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mis de patience, j'ai erré dans les Pyrénées, 
réduit à la condition de leurs simples ber- 
gers , n'ayant de bibliothèque que ma mé- 
moire , d'instrumens que hmîs sens , et rap- 
portant péniblement dans un asyle plus 
d'une fois violé, quelques objets; d'étude que 
les malheurs du tems ont en partie dissipés ! 
Il fallut cette fois comme tant d'autres , me 
contenter d'une approximation. Or quelque 
satisfesant que son résultat puisse paraître, 
il n'était pourtant guère propre à nous en- 
courager, dans le cas où nous aurions encore 
conservé l'espérance de gagner la cime par 
la route du- lac. Sans doute , trois mille mè- 
tres d'élévation sont beaucoup quand il n'en 
reste plus que cinq cens à monter. Mais nulle 
proportion entre la hauteur où nous étions 
J)arvenus et ce qu'il nous en avait coûté pour 
l'atteindre 5 et sur-tout nulle comparaison 
entre les murs que nous avions gravis et ceux 
dont il aurait fallu risquer l'escalade. Au 
reste , cesxmotifs de découragement n'étaient 
rien ntoins qu'imprévus. Dés mon premier 
voyage , j'avais assez considéré la sommité 
principale pour douter de trouver un pas- 
sage dans cette pile de glaciers et de mu- 
railles. Mon unique désir aujourd'hui était 
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jde visiter plus exactement le bassin da lac, 
et de me porter, s'il était possible , vers le 
col qui le termine au couchant. 

Ce col ne me stmblnit pas difftcile a at- 
teindre. Il paraissait an-dessous du niveau de 
notre Brècbe , et cependant ce nVst pas moins 
que le sommet du ravin où sont cachés les 
deux glaciers qui alimentent la cascade de 
Gavarnîe. Il piquait ma curiosité sous plui 
dVm rapport* J y reconnaissaiâ d abord une 
disposition de couches fort singulière pour le 
lieu où elles sont placées. Ces couches sont 
horizontales, mais arquées^ de sorte que leur 
convexité regarde en bas et que les branches 
du croissant se rdévent au nord et an midi 
pour devenir verticales, d'une part, dans la 
crête de Tu^que-rouye , et de Tautre, dans la 
plate- forme du Gilindre (ï). il semble qu'il 
se soit opéré là un affaissement ^ à lepoque 
où les bancs étaient encore dans un état de 
mollesse y et que ce soit à cet affaissement 
que Ion doive attribuer renfoncement où le 
lac repose- D ailleurs , en atteignant cette 
crête , je devais découvrir toute la chaîne du 
Marboré et reconnaître ia correspondance 



( i ) Voyez pi* 4 i ^g- 3 > a 1 oueat. 
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de ces coujches arquées avec d'autres cou- 
ches pareilles q^ie je me rappelle a voit vues 
sur la route de la Brèche de Koland , et qui 
paraissent avoir tracé aussi le vallon qui y 
conduit. Ce n'était pas tout ; peut-être cette 
crête nous fournissait le moyen <le hous ap» 
procher du Cilindre j peut-être aussi on pour 
vait le tourner et trouver de l'autre côté des 
rochers moins escarpés et des; pentes plus ac- 
cessibles. C'était assez de la moindre de ce5 
probabilités pour décider de l'emploi de la 
journée. JSTous nous hâtons donc de descen- 
dre : nous ne savions pas touft ce que le lac 
allait noi^ doi^ner d'embarras. 
., En e£feç , le dégel avait beaucoup aug- 
menté ^on circuit^ et l'ea» iCfçuvçaiî; presque 
tout ce que jçioti^ avipns ,pns l'autre fois pour 
ses rive$,^ Nous le trouvâ^r^es; aju pied mieme 
du ravin par lequel nous é&^jsks descend'uâ. 
De quelque coté que no^s poltassions la vue^ 
ce lac tqiit à. l'heure si beau et maintenant ai 
fâcheux p'avaît pour bords <}u« des muràiliea 
de roche ou des muraille^ d^ glmîe. Al'oc*' 
cident seulemeait , les^ pe^ntjça p'adôuciissiaijent 
et de lopgs.t^pis'd^f neige s?élev«aient insens J* 
bleipem jusques au pied dp. çol. G'était-lâ 
que ;noas V04*1m>ps allec; ; i^is c'était préqi- 
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sèment là qu'on ne pouvait atteindre ! le pas- 
sage était fermé par des rochers d'une hau- 
teur C'potivan table et qui s'élevaient à pic du 
sein mtrme des eaux. Nulle ressource : il n'é- 
talf pas plus possible de gravir ces rochers 
que de les tourner \ point de communication 
ouverte que le lac ne soît glacé. En vain on 
regarde , on se consulte , on se dépite ; il faut 
se résigner et reprendre nos anciens erre- 
mens. 

Nous tournons donc à gaucKe : autre em- 
barras. Ici ce péril de lac nous attendait en- 
core, et Tcau battait le pied d'une énomiê 
lavange tombée des crêtes septentrionales. 
Je ne sais si elle existait lors de notre premier 
voyage, mais alors la glace du lac nous li- 
vrait passage et nous n avions eu nul motif 
de lenvisager. Cette fois point de milieu : il 
fallait rélro^mder , et Ion sait pat quel clie- 
4min, ou bien il fliUait attaquer de front cei 
neiges dures et extrémenii-nt inclinées d'où 
•un faux pas nous précipitait dans le lac* Ce 
faux pas , un de nos guides le fit : c'était celui 
à qui la tête avait tourné à la montée de la 
Brèche; il partit comme la foudre oit comme 
la lavange elle-même était partie. . .,Un petit 
enfoncemeut , une pierre , un rien Farréta à 
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deux pas du lac. Sans ce hasard , il y péris- 
sait , car nous n'avions que nos cordes pour 
l'en tirer, et c'était justement lui qui en était 
chargé. 

. £nfîn , nous étions au terme de nos em- 
barras , et nous atteignîmes ce promontoire 
de si difficile accès dont je voulais au moins 
fouiller l'intérieur à loisir. 

J'avais déjà fait plusieurs rencontres inté- 
ressantes. La pierre sabloneuse du bas de 
Tuque- rouye m'avait fourni plusieurs em- 
preintes complettes de ces bivalves que je 
regarde comme des huîtres à crêtes. Je devais 
aussi à l'un de mes élèves un très-bel échinite 
qu'il avait trouvé à la surface de la pierre 
noirâtre de cette région. Cet échinite est 
rempli de la pâte de la roche où il était en- 
gagé ; mais sa coque paraît silicifiée. Malheu- 
reusement il a un peu souffert du travail de 
l'extraction , et sur-tout dans sa base par où. 
il adhérait encore à la pierre. On reconnaît 
néanmoins que cette base était plane et ovale , 
et il paraît que l'anus y était placé. Les am- 
bulacres offrent des séries de points enfon- 
cés et géminés. Les aréoles sont exagones 
oblongues. La hauteur totale excède cinq 
centimètres ; le grand diamètre de la base 
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en a huit j et le petit quatre et denii, L ovale 
est un peu terminé en pointe : c'est une des 
grandes cassides de Klein, J'observe encore 
qu'il y a une ressemblance très <- marquée 
entre la pierre dont il a été tiré et celle uù 
te trouve lammomte du Pic- blanc. 

Au haut de la Brèche et le long du couleîr 
méridional , j avais vu des slelUâes fort sem- 
blables à Tastérie commune ( Asteruis ru- 
heris y Elles étaient à Tétat siliceux et toutes 
, démembrées. Il en est de même de quelques 
portions d'échinites que je trouvai également 
à letat siliceux et complètement fracassés : 
le concours de ces deux circonstances est 
assez constant dans les coquilles fossiles de 
ces montagnes, pour qu'il mérite deire re* 
marqué. 

Dans le promontoire , outre les corps ma- 
rins que j'avais rencontrés la première fois , 
j'en observai plusieurs qui avaient alors 
échappé à mes regards , ott dont je n'avais ob- 
tenu que des échantillons informes. Les os- 
tra cites sont extrêmement abondantes , sur- 
tout celles qui ressemblent à Fhuître com- 
mune» Il y a aussi un bon nombre de gry* 
phites ondulées et quelques buccins. Toutes 
ces coquilles sont à l'état calcaire , et il j en 
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a beaucoup d'entières. Plusieurs mêmes sont 
0ssez bien conservées pour qu'on y distingue 
non seulement le tissu , mais quelquefois la 
couleur des lames. Etat calcaire et conserva- 
tion plus ou moins parfaite , voilà encore 
deux circonstances presque toujours réunies 
dans les coquilles que ces roches renfer- 
ment. 

Cependant la plupart de ces testacés sont 
vernissés à l'extérieur , d'un enduit formé d« 
globules applatis et confluens d'un silex un 
peu gras , dont les élémens étaient sans 
.doute répandus dans le limon qui les a en- 
fermés. 

Je recueillis encore de très-beaux échan- 
tillons de méandrites. Us sont entiers et à 
l'état calcaire , sans aucun vestige d'enduit 
siliceux , ce jqtû est fort rare sur - tout dans 
les zoophytes que je n'ai guère vus ici que 
rompus et totalement silicifiés. Telle est en 
effet la condition de tous les polypiers dont 
la roche du promontoire est farcie , et je 
ne pus trouver un seul échantillon complet 
de celui que j'avais pris l'autre fois pour le 
tnillépore cellulaire (i). Je le vis pourtant 

( 1 ) Voyex ci-d«$sus , pag. 74^ 
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en abondance, et un examen plus attentif 
m'a prouvé qu'il n'appartenait ni à l'espèce ni 
même au genre auquel je l'avais rapporté. 
Les fragmens les plus considérables et les 
moins dégradés ont fait partie du pédicule 
de ce polypier. Us sont creux , de la grosseur 
du pouce et brisés aux deux extrémités ; mais 
à en juger par les autres lambeaux que j'ai 
recueillis , il paraît que l'extrémité supé- 
rieure s'évase et se ramifie considérablement 
Leur substance est grenue et comme aréna- 
cée. Les pores sont cilindriques , disposés 
en quinconce et distribués également sur les 
deux faces ; mais ce qui distingue particuliè- 
rement ce zoophyte de tous ses analogues 
connus, c'est un axe central qui s'élève jus* 
qu'à lorlfice des pores et qui y forme une 
sorte de pupille (i), J'ai retrouvé depuis les 
mêmes caractères dans un autre poiypit:r fos- 
sile que l'on rencontre en Artois, et qne j'ai 
vu d'abord dans le cahinet du C"". Kichard 
et ensuite dans celui du G'". Lamarck. Celui- 
ci est exactement conique , et il a cela de 
bien singulier qu'il est constamment renfer- 
mé dans un étui siliceux de forme plus ou 

( I ) Voyez pi. 2 , fig. 1 , et son explication. 

moins 



SECONDE PARTIE. 12^ 

moins cilindrique , dont les parois interne^ se 
moulent sur sa superficie ( i ). 11 parait , au 
reste, que la pointe du cône se prolonge en 
un pédicule qui s'éjend jusqu'à 1 extrémité 
inférieure de 1 étui et s'y termine par un 
épâtement; c'est au moins ce que j'ai cru 
voir dans l'individu que le G*"". Lamarck pos- 
sède , et cette circonstance explique suffi- 
samment la forme générale de l'enveloppe 
dont ces polypiers sont revêtus. A tous les 
autres égards , nulle différence essentielle 
entre cette espèce et la notre. On y retrouve 
4a même structure et des pores constitués et 
distribués de même ; mais la conservation est 
plus parfaite , les caractères sont plus appa- 
rens , et l'on reconnaît que l'axe central est 
formé d'une substance compacte et solide, 
^ien différente de la substance grenue qui 
constitue la masse du poljpier. J'ai donc réu- 
ni ces deux espèces congénères s-ous le nom 
^Ocellairey et celle du Mont-Perdu est pour 
moi VOcelUte nue (2). 



( I ) Voy. pi. 2 , fig. 2 et son explication. 

(2) Voyez le Bulletin de la Société philomatîque , 
n**. 47 ; voyez aussi les figures ci-dessus citées , et leur 
explication. 

I 
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Je nai pas eu les mêmes ressources pour 
me déterminer sur d'autres structures de vei^ 
marins que je ne puis rapporter à des genres 
établis , les unes parce qu'elles sont défigu- 
réesj les autres parce qu Viles paraissent ap- 
partenir à des êtres tout- à- fait inconnus. 

Par exemple, je ne sais ce que c'est que 
certains petits corps turbines qui ressem- 
blent à des fiCQïtes dont le pédicule serait 
fort alongé ; et je sais encore moins à quoi 
comparer d autres corps assez exactement 
cordiformes que j'ai trouvés dans les grés de 
Tufjue-roiife : malgré leur apparence on ne 
peut les prendre pour des bucardes ; la fente 
qui les divise ne se prolonge point jusqu'à 
Textrémité opposée; il ny a point d'indices 
de valves ^ et Taspect de leur surface dé- 
montre assez qti'ils appartiennent plutôt aux 
zoophytes qu aux testacés. J ajoute que de 
tous les corps marins que j'ai trouvés à Fêtât 
siliceux j ces deux derniers sont les seuls qui 
paraissent être dans leur intégrité. 

Je n'éprouve pas moins d embarras pour 
classer un autre polypier que je renconti'ai 
cette fois dans la roche du Promontoire, Il 
consiste en une masse poreuse très- ramifiée. 
Ses rameaux sont de la grosseur du doigt j 
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tortus et embarrassés les iiiis dans les autres,' 

IIls se composent, au moins en apparence^ 
de faisceaux de tubes également tortus ^ qui 
en s'éluîgnant et se rapprochant tour-A-toiir 
_ au gré de leurs sinuosités , laissent de nom- 
■ breuses aréoles entre leui*s anastomoses. Le 
diamètre de ces tubes n-excède pas deux mil- 
limètres; ils paraissent aboutir indifférem- 
H ment, soit le long des rameaux , soit à leur 
extrémité j leur ouverture est cilindrirpie , et 

IFony apperçoit souvent un second tube in- 
terne à parois fort minces et dont la subs- 
tance est plus compacte; je ne sais si ce poly- 
pier ne pou rai t pas se rapporter aux épon- 
ges. Du reste , il est complètement sîlîcifié 
■ et encore plus dégradé que les ocellîies- 
11 eu est de même d\ine couple d'autres 
fossiles que j^ayais déjà recueillis dans mon 
premier voyage et dont je m attacbai cette 

Ifois à choisir les individus les mieux carac- 
térisés : on ne les trouve également que di^ns 
le Promontoire, mais ih y sont nombreux, 
quoique ^ 



moif 



J^ai fait dessiner le premier (i). C'est un 
assemblage rayonnant de productions piis- 



(i) Planche a^fig. 3. 



Xs 
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sées et oiidalées qui partent d*uii centre tan- 
tôt yide et tantôt rempli de pyrites en dé- 
composition* Ces productions se dilatent à 
mesure qu'elles s éloignent du centre , et elles 
iiffecEent vers la circonférence une figure 
irrégulièrement pri^matjque ou plutôt py- 
ramidale, ce qui est peut-être dû au fronce- 
ment accidentel de rextrémité des lames. 
La forme de rensemble a beaucoup de rap- 
port avec celle des méduses. La cavité cen- 
trale en représente la bouche ^ et les prismes 
en seraient les rayons ; mais on ne conçoit pas 
comment des rayons molasses ont pris ou con- 
servé cette figure: d'ailleurs la cavité de ceux- 
ci laisse appercevoir des espèces de loges 
formées par des cloisons tant longitudinales 
que transversales. Si ce sont-lri des méduses , 
il faut convenir qu elles différent beaucoup 
de celles que Von connaît , ou qu elles ont 
été étrangement défigurées par les froLsse- 
mens, la pression j Ta r rangeme n t symétij que 
des élémens pierreux. Je ne sais même si cette 
dernière supposition n'est pas insuffisante ; 
il y a trop de ressemblance entre Jes divers 
individus que j'ai recueillis pour qu'il soit 
permis d^attribucr une grande influence aux 
accidens qui pourraient en avoir altéré le 
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type. Nulle différence sensible de l'un à 
i'autre , homiis celle de la grandeur qui varie 
de deux à six centimètres de rayon. Dans 
tous 5 mêmes froncemens au centre , mêmes 
prismes aux extrémités : les accidens n'agis- 
sent pas d'une manière aussi uniforme ; quel- 
que latitude que Ton accorde à leurs capri- 
ces , il faut reconnaître qu'ils ont été maîtri- 
sés ici par les premières conditions de la 
structure , et tout porte à croire que le fossile 
que je décris est moins une espèce déguisée 
qu'une espèce inconnue* J'ai déjà annoncé 
que ces corps étaient silicifiés comme les 
ocellites : j'ajoute que les petites cloisons qui 
divisent la cavité des prismes paraissent cal- 
caires. 

L'autre fossile est encore plus singulier et 
me laisse encore plus d'incertitude. Je le 
voyais aussi pour la seconde fois , sans que 
le nombre des individus que j'ai observés 
m'aient plus éclairé sur sa nature. Que l'on 
se figure des groupes de très-petits prismes 
réguliers , mais brisés , entassés sans ordre 
et dont lassemblage^forme des nœuds saillans 
à la surface de la pierre où ils sont renfer- 
més. Comme ces prismes sont silicifiés , ils 
résistent à l'action des élémens qui décom- 

13 
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posent peu-à'peu les parties calcaires dont 
leurs interstices sont remplis , et on les voit à 
nud dms 1^ portion des nœuds quia été long- 
tems exposée à Fair , tandis qulls demeurent 
presqu'in visibles dans la partie qui est encore 
enfuncée dans la pierre. Là ^ il faut faire agir 
les dissolvans pour les mettre à découvert ^ 
et Ion reconnaît alors que la masse entière 
est compof^ée de prismes si nombreux qu'ils 
paraissent agglutiiH- s ensemble ^ sans Tinter- 
ventiun de la pâLe calcaire qui s'est glissée 
entr'enx. Les groupes ont une figure assez 
régulièrement ovoïde ou réniforrae , et leur 
Tolnme atteint communément à celui d un 
ceiif de poule. A les voir dans leur intégrité , 
on serait tenté de les prendre pour autant 
d'oursins couverts des débris de leurs dards, 
et cette apparence serait même soutenue par 
Texistence d'une couche de vernis siliceux 
qui parait quelquefois circonscrire Faggréga- 
tion. Maïs si ce vernis indique la coque de 
roiirsin ,ll faudrait expliquer comment le lieu 
où elle sVst rompue pour se remplir de ses 
dards, COI respond toujours à la partie de la ro- 
che que les accidens ont exposée à Tactlon de 
Fair ^ il faudrait aussi démêler à sa superficie 
quelques traces des arabulacres ; parmi les 
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prismes, il faudrait rencontrer quelques as- 
sules ; il faudraiE enfiu que les prismes eux- 
mêmes eussent plus d'analogie avec les ba- 
guettes d'oursins qui nous sont connues. J ai 
dit que ces prismes étaient très-réguliers; 
beaucoup d'eiitr eux sont exactement hexaè- 
dres; beaucoup d'autres on t un ou deux angles 
de moins. Leur longueur est de cinq à neuf 
millimètres sur deux ou trois d'épaisseur. Tous 
sont creux et leur cavité semble coupée de 
petites cloisons; tous ont des angles vifs , et 
quelques-uns paraissent terminés par des 
sommets régulièrement piramidaux. Au reste, 
on ne peut douter que chaque aggrégation 
séparée ne soit formée des parties d*an même 
individu* Dans Tune les prismes hexaèdres 
abondent , dans lautre ce sont les prismes 
tétraèdres. Chacune est d'ailleurs composée* 
de prismes assortis en grosseur ; ces grosseurs 
même sont fort différentes d un assemblage 
à lautre , et souvent en raison inverse 
du volume total du groupe. Je ne puis voir 
d^ins ces groupes qu'un tout organique fra- 
cassé ; mais je ne proposerai pas d'autres 
L conjectures ; les recherches que j*âi faites 
dans les collections les mieux assorties ne 
m'ont rier^ fourni de semblable, ni à de 

14 
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pareUs assemblages ni à de pareils dé- 
bris. 

- Au reste , si ces derniers corps sont Tobjet 
dé doutes peut-être irisolubles , ceux-mémes 
que j'ai cm pouvoir rapporter à leur genre 
n'offrent guéres moins de diflicultés. Je ne 
sais &x aucun d'en tr 'eux représente exacte- 
ment ses analogues connus , et il est certain 
que plusieurs n'en ont point dans le nombre 
des coquilles fossiles que l'on a jusqu'à pré- 
sent observées* Plus je considère ces restes, 
plus je me persuade qu'ils appartiennent à 
des races épuisées et qu'ils grossiront la liste 
de ces lialiiîans du irieux monde dont le mon- 
de moderne ne possède plus les descendans. 

Mais ce qui ne peut manquer encore de frap- 
per 1 observateur , c'est la diversité de condi- 
tions de toutes ces dépouilles entassées pêle- 
mêle dan^ les mêmes rochers, les unes calcaires 
et mieux conservées, les autres siliceuses et 
rouipu*'S, Sopposera-t-on qu'elles ont appar- 
tenu également au même fond de mer dont 

jle limon les rassemble ? qu'on me dise donc 
aussi comment des circonstances pareilles les 
ont si différemment modifiées. Le fluide qui 

[suintait dans les cavités de la pierre était- il 
chargé là de molécules siliceuses , ici de mo- 
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lécules calcaires? Qu'on m'explique ces grou- 
pes où des test aces calcaires accompagnent 
des madrépores siliceux. Trouvera-t-on datis 
la texture et la porosité de ces differens corps, 
xuie aptitude particulière à recevoir des in- 
jections de Tune ou de lautre espèce ? Je de- 
manderai pourquoi les méandrites du lac 
sont à Tétat des huîtres au lieu d'être à Tétat 
des ocellites ? Et encore restera- 1- il à rendre 
raison de la conservation des uns et de la dé- 
gradation des autres ^ puisque Tintégrité des 
méandrites prouve que la dégradation des 
autres zoophytes n est pas une conséquence 
nécessaire de leur fragilité. 

Cependant ces dlfïicultés ne se refusent 
pas à toute solution , si Ton considère que là 
constitution de lu roche est aussi tiêtérogène 
que ces associations paraissent discordantes , 
et quil y a une analogie frappante entre les 
mélanges qu'elle renferme et les mélanges 
qui la composent. Comme on trouve des pé- 
trifications siliceuses parmi des pétrifica- 
tions spath iques , de même on reconnaît 
de Targile , du sablon , du mica parmi les 
élémens calcaires ; comme ces matières pa- 
raissent accidentelles , de même les pétri" 
fications qui tiennent de leur nature parais- 
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sent adventices : les coquilles calcaires , bien 
plus nombreuses et bien mieux conservées , 
appartenaient sans cloute au limon qui cons- 
titue la majeure partie de la pierre où elles 
sont aujourdliui renfermées; les dépouilles 
silicifi é es , moins fréquentes et plus dégra- 
dées , se sont probablement introduites avec 
le mica , le sable et 1 argile que les courans 
ont apportés. Toutes ont été confondues, dans 
les mêmes bancs par les grands mouvemens 
qui ont paîtri ces montagnes de tant de pâtes 
djfférentcs ; toutes ont été confondues , sans 
que la situation qui leur devenait commune 
pût effacer les traces de la diversité d'ori- 
gine ; et les coquilles qu un long séjour dans 
des eaux calcaires avaient déjà pénétrées de 
molécules de cette nature , se sont refusées 
à Tintroduction des infiltrations siliceuses 
dont les autres ont été abreuvées. 

Mais le Mont- Perdu nous réservait encore 
bien d'antres sujets de discussion. Uun de 
mes compagnons, le C", Dralet qui fouillait 
l'extrémité du promontoire, s'écrie qu'il voit 
des os. J accours et je trouve au niveau de 
Teau, de grosses pièces sdiceuses représen- 
tant des ossemens de quadrupèdes de 
moyenne grandeur. Quelques-uns étaient 
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cliargés encore de poitîons assez considéra- 

[tles de la pierre qui les avait contemis ^ et 

pette pierre est parfaitement semblable à 

[celle qui renferme ici la plupart des zoo* 

Iphytes silicifiés. Il paraît que ces fragmens 

ont fait partie d*un bloc tombé d'en haut et 

Iquisest fracassé dans sa chute. Quelle que 

\£àt toutefois leur apparence ^ je ne pouvais 

me résoudre à reconnaître des os dans des 

ï^llejL du Mont-Perdu, Tantôt je les compa- 

Irais avec les néopèues polymorphes du Port 

' de Pinède ; tantôt je cherchais des motife de 

défiance dans certains madrépores dégradés, 

dont la figure pouvait prêter h Tillusion ; mais 

I bien loin de justifier mes soupçons , chacune 

de ces comparaisons me fournissait quelque 

résultat propre à les détruire , et je trouvais 

toujours moins de difficultés a admettre le 

' témoignage des formes qu'à m'expliquer la 

i possibilité du déguisement. 

Le monceau était composé d^une vingtaine 

[ de pièces ; mais quand on fait d^aussi longues 

routes dans des lieux aussi difficiles^ et qu'on 

porte soi-même ses instruuicns , ses vivres et 

[ses récoltes , on ne peut tout prendre : il faut 

r choisir. Nous nous contentâmes donc des 

morceaux les plus apparens et les mieux ca- 
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ractérisés, La Peyrouse en a reçu un ou deux 
de Dralet* Je me suis défait d'une couple 
d autres- J'ai soumis le reste à linspectiori 
des savans dont je respecte le plus les juge- 
mens ; leurs doutes ont pleinement juslillé 
ceux que j^avais originairement conçus : il 
me reste à exposer les considérations qui 
peuvent donner quelqu'appui au sentiment 
de Dralet, Je ne dissimulerai point qu*t:lles 
n'ont pas décidé mon savant collègue Cuvier, 
et c'est dire assez que je ne les propose qn a- 
vec defLance; mais si elles nous ont trompés , 
Fhistoire de Terreur nest pas inutile à la re- 
cherche de la vérité» 

Comme il importe d'abord d'écarter toutes 
les comparaisons qui pourraient être faites 
entré mes silex figurés et les néopétres diffor- 
mes du Port de Pinède, j observe première- 
ment que la pierre qui enveloppe ces silex 
îi*a aucun rapport avec celle où les néopé- 
tres sont renfermés , qu elle est autrement 
constituée , qu'elle appartient à d'autres 
couches , à une autre région , à un lieu où 
je n'ai trouvé aucune concrétion siliceuse qui 
n'affecte des formes organiques. 

J'observe ensiâte que la substance de ces 
pièces na pas plus de rapport avec celle du 
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fnéopètrej qu'elle a une texture pins fme^ 
un aspect plus gras ^ et quWnsi elle res- 
semble parfaitement au sJlex qui vernisse ou 
\ pénétre tous les débris d'êtres organiques 
'dont les bancs du Promontoire sont rem- 
Iplis. Il est manifeste que les élémens de ce 
I silex étaient répandus dans k pierre de 
cette région ^ et qu'ils se sont rassemblés 
sur tous les corps destructibles qui y furent 
accidentellement enveloppés. 11 y a donc 
exacte parîié de condition à cet égard entre 
les dépouilles d'animaux marins et nos os 
présumés ; et si la forme des unes est regar- 
dée comme décisive , l'analogie porte à tenir 
• quelque compte de la forme des autres. 

Or j les silex dont il est question représen- 
tent presqu'aussi exactement des os de.qua- 
drupédes terrestres , que les silex analogues 
représentent des structures de vers marins. 
Volià du moins ce qull me paraît aisé d'éta- 
blir par la description d'une couple de mor- 
ceaux qui sont moins remarquables encore 
par ces formes extérieures dont le jugement 
SQ défie y que par des indices d'organisation 
qui le déterminent. 

. ; Le premier a quinze centimètres de long : 
c'est le plus considérable que nous ayons 
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trouvé, mais ce nest pas celui dont la figure 
était la plus propre k nous séduire, si les ac- 
cidens mêmes qui lont dégradé ne sem- 
blaient en démontrer la nature osseuse* Il 
est trop altéré pour que j'ose le comparer à 
une partie détemiînée du squelette: je me 
contente d'observer qu il représente un os 
rond , qu'il est brisé par le travers et qu'il 
montre les restes d'une extrémité articuLiire 
composée de deux pièces tronquées. Mais les 
caractères sur lesquels il est permis d'insis- 
ter sont d'abord une grande esquille encore 
adhérente à l'un de ses côtés , et ensuite îea 
apparences d'une cavité médullaire qui va en 
se rétrécissant vers Farticulaiion, J'ajoute y 
et ceci mérite la plus grande attention , fa- 
joute que la fracture dont les contours se- 
raient nets et réguliers dans un silex de cette 
sorte , s'il n'avait obéi qu'aux lois mécani- 
ques de son aggrégation , est au conlraire 
déchirée , anguleuse , dentelée comme elle 
le doit être si rinfiltration siliceuse sVsr mou- 
lée sur une substance longitudinalemcut fi- 
breuse* Il est impossible de reconnaîtra à 
ces traits un silex brut : on serait plutôt tenté 
d'y voir un vieux tronc de madrépore ^ à rai- 
son des petits trous dont la surface de ce 
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lorceau est criblée. Cependant ces trous sont 
fort irréguliers ; on serait également fondé 
les regarder comme relîet des altérations 
jue ce corps a subies avant d être réduit à 
l'état siliceux ; d ailleurs , la texture d'un po- 
lypier n'explif[uerait pas mieux que celle 
Viin silex brut, des cassures dont la forme 
*5t également étrangère à la structure dp 
Itous deux, H me semble même d'autant plus 
Unutile de m'arréter davantage à cette sup- 
position, que de tous les silex ossifurmes que 
Ue possède , aucun autre ne la justifie , et 
jull n'y a pas la plus légère apparence de 
trous h la superficie du morceau que je vais 
lécrire. 
Celui-ci est moîtidre dans toutes ses di- 
'mensions ; il n'a qu'un décimètre de long sur 
neuf centimètres de tour ; mais c'est le plus 
|f exnarquable et le plus caractérisé qui soit 
Lactuelleuient à ma disposition. Je Tai fait 
'<îes5iner (i) ; on y voit quelque chose de 
semblable à une tète de fémur dont le col 
serait fort alongé et ferait un angle presque 
[ droit avec le corps de Tos, Cet alongement 
I du col excite pourtant le soupçon j parce que 



[ i ) PIonGlie a , fig. 4 et soJï explication. 
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les OS connus n en fournissent pas d'exemple; 
et loin de vouloir atténuer la valeur d'une 
différence aussi importante, j'en exposerai en- 
core une autre qtiele dessin n a pu t*xprimer; 
savoir , un applatissement sur les cotés de Li 
tête , applatissement qui est contraire à ce 
que Ton observe dans cette partie du squelette 
des animaux. A ollâ , )e crois , la part dm 
doutes; tout le reste conspire à les dissiper 
Rien de plus expressif, rien de pitjs détermi- 
nant que 1 aspect général du morceau , que 
les érosions qui en dévoilent la structure in- 
terne y que les mutilations nitme dont la forme 
est en parfaite harmonie avec la figure de Ven- 
semble.Legrand trochanter est abattu ;il dé- 
couvre nue substance spongieuse qui semble 
analogue h celle des os. La téie est tronquée | 
par le milieu i on croirait voir la couronne 
osseuse à laquelle un caililt*ge était soudé. Les 
autres dégraclationstenJintajusUiler ces ap- 
parences. Non-seulement la fracture trans* 
versale est déchirée comme dans le premier 
morceau et donne lieu aux mêmes iiidac* | 
tions , mais elle pousse le long de l'os une 
fente droite et nette qui indique le seul sens 
où sa structure se prête à des divisitins règu* 
liéres. Cette fracture est aussi bien plus carac- 
térisée. 



I 
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térisée ^ bien plui> scmblablti h la cassure des 
os ; retendue de la cavité méduUaire et 
f^ répaiséeur des parois asseases sont bi<fnpluâ 
exactement prt>portionnées aux dimen^ii6^s 
du tout, et dans un ruj)port Ineu plus juste 
avec la partie oii on le» observer liiiiin , eil 
examinant le fond de la cuvJté , fy appeicois 
la pierre calcaire en grumeaux et des vactioles 
soutenues de lames siliceuses ; et il y a trop 
d analogie entre ces dispositions et la confoi*- 
màtion inteiTie des os , pour quVm ne soifc 
pas tenté d y voir les redites du tissu réllcu^ 
laire (i). 

Je conviens que les mailles de ce rézeau 
ne sont pas distinctement sous mt*s yeux. Je 
conviens que Je ne puis démontrer directe- 
ment la présence des lames osseuses. Mais 
n'est-ce donc rien que les circonstances de la 
structure qui supposent presque nécessaire- 
ment les unes et les autres 7 N Vst-ce rien que 
l'aspect des extrémités articulaires et du fond 
des cavités, que lesqullle du pvciiaier os, la 
fente longitudinale du second et la fracture 
de tous deux ? 

Au moins, on m'accordera que ces silex 



( i ) Figure cUée , lettre è. 
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ijgxiiiîS n'ont rieu de commun avec les néô- 
pétres difformes du Port d« Pin<^de ; ils en 
difïcT^^at: pur la structure encore plus que 
pur la substance; Us sont creux, les néopétres 
ne le sont jamais ou n'ont point de cavités 
cilindriquc5 et régulières ; dans ceux-eî , les 
iissures spontanues sont toutes semblables 
ealre elles, quelle que soit leur direction ; 
dans f;eu^-là , au contraire , la forme des 
fractures est déterminée par le sens qnVlles 
afft^cLent. Les fentes du néopétre sont celles 
d'un Bîlex brut ; celles de mes silex ossifnrmes 
sont analogues , non h la nature de la pierre 
qiii les constitue ^ mais h la contexttire de 
TobjcL méjne qu'ils représentent. Je ne puis 
me rendre raison de cette différence , sans 
admettre dans le second cas^ la préexistence 
d un moule qui a soumis 1 arrangement des 
molécules, siliceuses aux lois de sa propre 
structure. Ce moule , il faut bien Tadmettre 
encore pour expliquer la disposition grume- 
Ice que la pierre calcaire affecte dans les 
gravités du silex* Certes, s'il y a quelque chose 
d évident j c'est que ces grumeaux n'ont pu 
demeurer un instant sans support ^ ni revêtir 
la forme dont ils sont doués , ailleurs que 
4ans les creux quils remplissent. >' eut-on 
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que nos silex soient aiTlvés tout formés dans 
le limon qui les enveloppe aujourd'hui ? 
Veut-on qu'ils aient été chariés avçc le sable 
dont la pierre calcaire est souillée ? J y con* 
sens ; ce n'est que renvoyer dans le sable le 
moule que f ai placé dans la pierre. Soit que 
cette pierre ait reçu le moule du silex , soit 
qu'elle ait reçu le silex moulé , les formes qui 
la caractéiisent supposent aussi nécessaire- 
ment le corps étranger qui les lui imprima , 
que la texture du silex lui-même suppose le 
moule où il fut coulé. 

Le hazard peut donner à une pierre la 
figure extérieure d'un os , mais le hazard ne 
fait pas l'impossible ; il ne ménage pas un 
vide régulièrement circonscrit dans un sablé 
mouvant ou dans un limon fluide ; il n'y cons- 
truit pas l'incompréhensible échaffaudage 
de pièces d'attente qui prépareraient à un 
futur silex , des cavités trompeuses , des ap- 
parences de fentes , des simulacres de frac- 
tures. Qu'on essaie d'isoler tour-à-tour la 
pierre calcaire du silex , et le silex de la 
pierre calcaire , et l'on verra auquel des 
deux l'idée de moule reste attachée. Or , 
une fois qu'elle est reconnue inséparable de 
ce dernier , une fois qu'elle est aussi néces- 



l4B VOYAGES AU MONT PERDU jCta 

saîf e pour expliquer son existence que pour 
justifier sa forme , il faut convenir que Tinter- 
ventîon du hazard se renferme dans de bien 
étroites limites, et que la forme elle-même ac- 
quiert une grande autorité. Dés-lors , en effet, 
riucertitude ne porte plus que siirla nature du 
moule , et il suffit dïin petit nombre de ré- 
flexions pour le qualifier : il était solide , 
puisqu'il a conservé uneïigure régulière dans 
lelimon qui le comprimait ; il était dcstnictî- 
ble, puisqu'il a fait place au silex qui le repré- 
sente^ il était fibreux, puisqu'il n a admis des 
fentes nettes que dans le sens de sa longeiir ; 
il était dont organique ; et quoique laccord 
qui régne entre Turganisme et la forme, n'é- 
tablisse pas incontestablement la sincérité 
de celle-ci; quoiqu'il ne soit pas impossible 
qu'un corps organique différent d'un os , qu\m 
végétal , par ext^mple, en ait accidentelle- 
ment emprunté la ressemblance ; cepen- 
dant , lorsque dans une roche toute farcie de 
dépouilles animales siliciliées , je trouve un 
silex figuré comme un os , creux comme ua 
os , rompu et fendu comme un os ; ou bien il 
n'y a des os pétrifiés nulle part ^ on bien 
Tune des conjectures les plus admissibles que 
jepuisse proposer, est encore que c'est un os. 
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Ceux qui ont vu les morceaux de, même 
sorte dont La Peyrouse a parlé , diront s'ils 
ajoutent quelque chose à ces probabilités. Je 
ne les connais point ; et quoiqu'ils appartien- 
nent à mon premier voyage , je n'ai été infor- 
mé de leur existence qu'assez long - tems 
après la découverte de Dralet. A en juger par 
le récit de La Peyrouse , ils paraissent tirés 
de deux différens points de la région que 
nous avons parcourue (i). Les uns ont été 
recueillis autour du Mont - Perdu par le^s 
jeunes gens qui étaient à ma suite ; les autres , 
il les a trouvés lui - même lorsqu'il passa le 
Port de Pinède pour venir à ma rencontre. 
Je n'insisterai pas sur ces derniers : si je suia 
encore indécis sur les os du L^c, au moins 
suis-je parfaitement décidé sur les néopètres 
du Port; et ce que j'en ai déjà dit y prouve 
assez que je n'ai aucun penchant à y recon- 
naître des os. A plus forte raison n'insisterai- je 
pas sur une portion de tête que La Peyrouse 
croit avoir apperçue au sommet de ce Port , 
et que son volume ne lui permit pas d'em- 
porter : elle lui avait fait, sans doute, une 
impression bien légère , puisqu'il ne m'en 

( 1 ) Journal des Mines , n". 3/ , pag. 58. 

K3 
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parla pas sur li^s lieux. Nous nous rejoi- 
gniuies préeihément au point où se rapporte 
lubservation : il y fut cpie-tion de néupt-tres 
et nuliemtint d'usseinens tft de tête de grands 
aciimaiix. Ctpendant nous étions alors au 
nombre de quatorze ; et si les forces de qua- 
torze hummts ae suHisaleiic pas pour déplacer 
cette tête , au moins nous n aurions pas laissé 
sans examen une pièce de pareille inipor- 
tance. J'aimerais mieux me prévaloir de cer- 
tains os que son lîls croit avoir vus autoiur du 
Lac (i); mais je crain- bien que ce ne soit encore 
une de ces vagues réminiscences qu'excite 
après coup une persuat^ion tardive. Personne, 
à ctttîe époque , n'a pu voir les os de Dralet; 
ils éiaiiiit alur?3 enfouis sous la glace. Si Ion 
en avait vu d'autres , il n'est guère probable 
qu'on eût négligé de mW instruire ; et s'il 
est vrai €ju'on se chargeât en ce moment d'os- 
semens qu'on ne reconnaissait pas encore , 
quelle apparence qu on edt dédaigné préci- 
sément ceux qu'on venait de reconnaître ? 
Cependant , La Peyrouse n'a aucun doute sur 
la nature des morceaux qu'il possède , et il n'a 
pas hésité à regarder comme un os ^ l'un de 



(i } Joiumal des Mines, n°. 57 , pag, 6q, 
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ceux que Dralet lui a envoyés. Dans le nom- 
bre des siens , il cite particulièrement des 
vertèbres où le tissu osâeux n est point dé- 
naturé (i). U parle avec la même confiance 
de parties de tibia ou d'humérus , et il dit 
qu'il en a de six pouces de long. En quelque 
lieu que ces mopôeaux aient été pris ,je ne 
puis me refuser à tirer avantage d'une con- 
viction aussi motivée. Enfin , il a fait graver 
un tronçon d'os (2) ; et s'il a préféré un frag- 
ment d'aussi médiocre apparence à des pièces 
dont la forme extérieure paraît si bien pro- 
noncée , je suis autorisé à croire qu'il a été 
décidé par l'évidence des caractères qui en 
démontraient la nature. 

Mais, des os fossiles dans la plus haute 
montagne des Pyrénées ! On regarde autour 
de soi , et Ton cherche où pouvaient être les 
terres découvertes , les terres habitables qui 
ont fourni de pareils matériaux aux roches du 
Mont- Perdu. L'embarras de les indiquer , 
sera , si l'on veut , une présomption de plus 
contre nos os-; cette présomption , pourtant , 
je ne l'admets qu'autant qu'ils demeurent 

( 1 ) Journal des Mines , n^. 5j , pag. 69. 
(2) Journal de Physique , an 8, 
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' douteux ; elle n'a plus de valeur s'ils cessent 
' de Vèive , puisqu'elle serait employée avec le 
.même avantage contre tous les os fossiles 
que Voua découverts au-dessus du niveau des 
I plaines , et à de grandes distances de tout ce 
qui les domine aujourdliuiTant de dépouilles 
de ce genre ont été trouvées dans des lieux où 
rien ne justifie de leur origine ; ou rien ne dé- 
pose , ni de l'événement qui les a transpor- 
tées , ni de la route qu'elles ont suivie j 
> elles appartienuen t à des tems si reculés , 
peut-être à des régions si lointaines, sûrement 
à des révolutions si étranges , que la considé- 
ration des hauteurs absolues ne mérite pas 
plus dV^gards que celle des hauteurs relatives, 
et que des os ne sont pas plus remarquables 
au sommet des Pyrénées , que ne Fest le pro- 
digieux amas de zoophites et de testacés que 
fy ai rencontré. 

D'ailleurs , s'il nous fallait absolument des 
terres anciennement découvertes, le terrein 
granitique situé au nord ^ ne satisferait- il pas 
aux conditions du problème ? On voit autour 
de soi trop de signes de subversion , pour que 
rinfériorité actuelle de ses cimes soit une 
preuve suffisante de leur infériorité origi- 
naii e ; le Mont Perdu j lui-même , n'excède 
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le Pic-long que de i85 mètres : cette diffé- 
rence est bien légère ; et en mettant même à 
part les révolutions qui ont faç^^né ces mon- 
tagnes , pour ne considérer que les dégrada- 
tions qu'elles ont subies sous leur dernière 
forme , il ne faudrait peut-être pas remonter 
à une haute antiquité pour trouver lepoque 
où la supériorité était en sens contraire. En 
général , les montagnes calcaires résistent 
tout autrement à la destruction que les mon- 
tagnes de granit ; elles forment un assemblage 
bien mieux lié ; et pour peu que la situation 
de leurs assises en favorise Tadhérence , elles 
ne donnent prise aux accidens que par leur 
surface extérieure. Ainsi , les couches et les 
tranches du Mont-Perdu étant les unes per- 
pendiculaires et les autres parallèles à l'ho- 
rizon , on peut le regarder comme un édifice 
dont l'aplomb maintient toutes les parties 
dans leur assiette , et s'oppose à leur désu- 
nion. Dans les montagnes de granit , au con- 
traire , telle est la forme des cristaux d aggré- 
gation et telle est l'obliquité de leurs faces , 
qu'il n'y a pas de situation imaginable où ils 
ne se rencontrent sur des plans inclinés qui 
provoquent incessamment la séparation de 
ces élémens et la démolition de l'ensemble. 
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ont changé de niveau à notre égard , soit par 
TelTet de leur érosion même , soit par une 
suite de ces bouleversemens cjui ont donné 
à nos continens leur forme actudie. Et , 
certes y en proposant cette dernière conjec- 
ture au risque de toutes ses conséquences , 
je ne crains point d'exposer une hypothèse 
noîivelle à la censure des Géologues, Qu'on 
admette les affaissemens de Deluc ou les 
soulévemens de Saussure ^ on ne fait qu'ex- 
primer par deux formules différentes ce 
inême changement de niveaux dont la croûte 
de la terre offre partout les vestiges ; et si un 
fait aussi général et aussi solidement établi 
avait encore besoin d être confirmé par de 
nouveaux exemples , ce serait précisément 
dans le Mont'Perdu qu'on trouverait l'un des 
plus grands et des plus frappans de tous* 

En effet , rien n^ est demeuré à sa place r 
ou bien lésinasses ont été soulevées au nord, 
ou bien elles se sont affaissées au midi; peut- 
être même les deux raouvemem ont eu lieu 
à la fuis, et laffaissement d'une partie a dé- 
terminé le redressement de Fautre. Je n'allé- 
guerai pas seulement en preuve de ce que 
j'avance , la diversité de position des couches , 
horizontales en bas ^ inclinées plus haut , 
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verticales dans les sommets, arquées au fond 
de Fenceinte du Lac ; nous avons vu que ces 
andmalies peuvent être attribuées en partie 
au tumulte qui a présidé h la formation de 
ces montagnes, en partie à quelques affaisse- 
mens opérés sous les eaux. Mais , les rissures 
qui croisent les couclies en différens sens et 
qui n'ont pu cependant se former que sur des 
plans perpendiculaires à l'horizon , les fis- 
sures, dis-je , aussi déviées de leur situation 
originaire que les bancs paraissent déplacés 
de leur assiette primitive , voilà des témoins 
bien autrement irrécusables des révolutions 
que le Mont- Perdu a éprouvées. Les unes 
sont dirigées du nord au sud , et celles-là ont 
conservé leur situation verticale : elles attes- 
tent que depuis leur formation , au moins , 
il n*y a pas eu de changement de position 
dans le sens de Test à louest, et il est pro- 
bable qu elles appartiennent au dernier état 
de la montagne. D autres s'inclinent diver- 
sement au nord et se prolongent paj-alléle- 
ment à la direction de la chaîne : elles 
indiquent un grand trébuchement dans le 
sens du nord au midi. D autres sout abso- 
lument horizontales ; elles n'ont pu arriver 
à cette position qu'en décrivant un qilart 
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de cercle ayec les couches qu'elles iraveF— 
sent. Toutes sont sensiblement ptrpendicu- 
laîres au plan de ces coucheâ*, considérées 
dans leur ensemble et abstraction faite des 
ondulations de leur portion antérieure; toutes 
déposent que ces couches sont parties de 
Hiorizontale pour exécuter ces différentes 
évolutions. Tantôt les fissures sont suivies et 
se prolongent sur un seul et même plan , 
tantôt elles sont interrompues et changent 
subitement d'inclinaison : là, le déplacement 
s'est fait par grandes masses ; ici , il s'est But 
par petites parties. Ailleurs , des bancs croisent 
d autres bancs , et ceux-là sont démembrés 
tandis que ceux-ci sont sains ; c^est ainsi que 
des couches horizontales et brisées couron- 
jicnt des couches redressées et entières ; les 
unes ont été culbutées sur les autres , et cet 
accident date des dernières révolutions de la 
montagne * , , , Confusion des élémens , dépôt 
tumultiietix des cotiches j affaissemens surve- 
nus dans le sein des eaux , trébarhtmiens 
^généraux et partiels avant et après iemer- 
^ ilnn , partout soidévemens et culbutes , par- 
tout changemens de position et de niveau ; 
Tollà ce que révèlent les profondes cicatrices 
empreintes sur les faces du Mont- Perdu j 
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voilà rbistoire d'une montagne formée dans 
une mer iigitée et sur un terreîn mal affermi: 
il semble voir toutes ces masses successivement 

I ébranlées par les angoisses d'une autre Encé- 
lade , agonisant su us leurs vastes fondemens. 
ï Et qui se reconnaîtra au milieu de tant de 
subversions ? Qui me dira quelles couches 
ont été déposées les dernières ^ quelle place 
occupent aujourd'hui les anciennes bases , et 

toù gisaient les sommets aettiels avant le sou- 
lèvement des rochers qui les constituent ? 
Quelle que soit leur apparence , ces crêtes si 
bien dressées , ces tours ai bien assises , ne 
Lsont pourtant que des extrémités de bancs 
d abord déplacés et ensuite façonnés par une 
Idégradationqui suit Tordre des llssures dont 
lia masse entière est traversée. Ces fissures se 
rcroisent à angles droits et coupent perpen- 
1 diculaLi'ement le plan des couches : elles 
divisent donc toutes ces montagnes en petits 
maralléllpipèdes rectangles qui se détachent 
au gré des accidens , et laissent les couches 
qulls abandonnent , étagées en degrés 
que les démolitions ultérieures dégraderont 
toujours selon la même loi. Les couches 
sont-elles inclinées ? Les fissures le sont en 
sens contraire; les gradins s'inclinent à pro- 
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portion , les sommets se taillent en crêtes 
tranchantes ou s'amenuisent en pointes ai- M 
gués 5 et les angles divers que les couches 
et les tranches font avec riiorl^on , déter- 
minent la différence d mclinaison des deux 
faces opposées de la montagne : c'est ce que 
nous avions vu au passage de la Bréclie où 
le talus est plus roide au midi qu'au nord. 
Les couches sont-elles verticales ï Dés-lors 
les tranclxes sont parallèles à rhori/^on ; le 
plan des gradins est de niveau; toutes les 
furnies s cquarrissent ; on ne voit que mu- 
railles 5 que terrasses , que tovus tei-minées 
par des plateaux ; telle est la partie occiden- 
tale du Marboré ; tel est le Cilindre et sa 
plate-forme 5 tel est même le Mont- Perdu 
dont la cime ne dissimule cette disposition 
qn à la faveur des neiges qui en comblent les 
étages supérieurs. Ainsi , ces formes si impo- ■ 
santés sont toutes modernes ^ comme ces 
hauteurs si considérables sont toutes acciden- M 
telles; les premières dispositions et les pre- ■ 
miers dessins ont également cUàparii daii.s le 
Jjoulevt^rsement général ; Télé va Lion actuelle f 
du Mont-Perdu n'a nul rapport appréciable 
avec celle des terres quelconques dont il ren- m 
ferme les débris; et quant ri celles-ci, le 
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champ le' plus vaste est ouTert aux conjec-^i 

tures. 
' Je ne fïais h quel point une Yue géiïtrak 
prise du haut d'-^s suiTimt^ts priiirîpaux , con- 
^firinerail l opinion que lexamt ri des parties 
iài'a suggérée. Si jauiaîs on parvient à ces 
teîmesi il ne s'ngira plus d'en vérifier la roche : 
Ifeile est suffisamment connue par rubservation 
ides ban es adjacens ; d'autres considérations 
doivent occuper désormais quiconque y sera 
conduit par le zélé de la science. Heureux 
eelui qui pourra y embrasser d'un regard 
tout le système de ces montagnes , apperce- 
Voir à la fols leurs diverses connexions ^ 
comparer les pentes qui plongent dans ïes 
plaines d^Espagùe à celles qui s'appuient sur 
Taxe granitique de la chaîne ,' consulter cette 
physionomie si expressive dod^ le caractère 
fte réside que^ dans Fensemble, et qui ne 
saurait être saisie e:jue*dVne de ces positions 
êi*on Ton domine également tous lés détails l 
Un joUr /peut-être', j*àttein3rai les devniers 
étages'de ce gt^and observatoire , et je jouirai 
de ces aspects cjui'léierit tant de doutes et 
corrigent taitt^d'uppercus, Mrlis , aujuurd hui , 
' quelque résolus que nous fussions , il 'était 
Impossible de rien entreprendre de plus : le 



l62 VOVACe's Air MONT-PERDU,etC. 

Lac et les glaciers coupaient toutes les com- 
munications. Placés au milieu d'une aire 
immense , nous ne pouvions nous mouvoir 
en aucun sens ; touchant toutes les sommités 
de la main , nous ne pouvions en aborder 
aucune : tout semblait nous repousser , et 
nous n'avions que deux issues si hazardeuses 
et si précaires que tel accident que Ton peut 
imaginer, qu'un orage , un éboulement , une 
lavange , peut tout- à -coup priver de Tune ou 
de l'autre , si ce n'est à la fois de toutes deux. 
Une seule cliance nous restait , celle de par* 
venir au col dp Fanlo par les corniclies , et 
d'essayer d'atteindre ^e sommet par sa face 
orientale : mais , pour tenter cette aventure, 
il aurait faJlu être ici de grand matin et 
durant les jours les plus chauds de l'année, 
II y a des glaciers considérâmes entre le col 
et la ciuiç di4 Mont-t*erdUjf et.iious venions 
de faire rexpérience de ce que suât, les gla- 
ciers à la fin d^ rétu,; il fallait passer au nxplns 
une nuit, et nous senlioas déjà pe que cVst 
qu^me nuit d automne passée à çeM;e hauteur, 
Il n'était, q^iq trois heuti^s ^ e^t çi^pii'nd^it In 
jour baissait et le fioid cummençiiit à être iiH 
commode, H suffisait déconsidérer ces affreuiç 
déserts pQui; concevoir rimpossiblUlé d'y sub- 
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^ster à lepoque où tout ce qui vit les avait 
abandonnés. On parle souvent de déserts , et 
Ton ne peint que des lieux où la nature a 
répandu le mouvement et la vie. L'esprit se 
repose encore sur les nombres forêts où le 
sauvage poursuit sa proie , sur les sabks que 
traverse le chameau , sur les rivages où se 
vautre le pboque et que visite le pingouin ; 
mais ici point d'autres téinoins que nous , du 
lugubre aspect de la nature. Le soleil éclai- 
rant ces hauteurs de sa lumière la plus vive , 
n'y répandait pas plus de joie que sur la 
pierre des tombeaux, D un coté , des rochei*s 
arides et déchirés qui menacent incessam- 
ment leurs bases de la chute de leurs cimes ; 
de l'autre , des glaces tristement resplendis- 
santes d'où s'élèvent des murailles inaccessi- 
bles ; h leurs pieds , un lac immobile et noir 
k force de profondeur, n'ayant pour rives que 
la neige ou le roc ou des grèves stériles. Plus 
de fleurs ; pas un brin d'herbe : durant huit 
heures de marche, je n'avais recueil?! que les 
restes desséchés de ranémone dos Alpes , et 
c'était à la montée de la Brèche, Rien de 
vivant désormais dans i:es régions inhabita- 
bles. Les Izards avaient cherché les gazons où 
Jautomae n'était pas encore descendue. Dans 

La 
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les eaux , pas un seul poisson ; pas même une 
seule de ces salamandres aquatiques que je 
rencontre jusque dans les lacs qui ne dé- 
gèlent que trois mois de rannée. Pas un la- 
gopède piétaut sur ces champs de neige; pas 
un oiseau qui sillonnât de son vol la déserte 
immensité des cieux. Partout le calme de la 
mort. Nous avions passé plus de deux heures 
dans cette silencieuse enceinte , et nous Tau* 
rions quittée sans y ayolr vu mouvoir autre 
chose que nous mcnies , si deux frêles papil- 
lons ne nous avaient ici précédés ; encore 
n'était-ce pas les papiliuns des înontagnes: 
ceuX'ln sont plus avisés ; ils se coulinent dans 
les vallons où ils pompent le nectar des 
plantes alpestres , et jamais je ne les vois 
s'aventurer dans ces péi die uses situations. 
Cétaient deux étrangers ; le Souci et le pe- 
lit Nacré , voyageurs comme nous et qu'im 
coup de vent avait sans doute apportés. Le 
premier voletait encore autour de son com- 
pagnon naufragé dans le Lac... Il faut avoir vu 
de paredles solitudes , il faut y avoir vu mou- 
rir le dernier insecte pour concevoir tout ce 
que la vie lient de place dans la 'nature. 

Il était tems de quitter ces hauteurs , nous 
n^y avions déjà que trop séjourné* Pour peu 
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que nous nous arrêtassions h lexamen du Por£ 
de Pinède , il devenait difficile de le passer 
avant la nuit. On imagine aisément ce que la 
nuit a de redoutable dans des chemins de 
Tespéce de ceux que nous avions a parcourir, 
Nous tînmes sérieusement conseil. Il fut dé- 
cidé qu^un des guides prendrait sur-lc-cliamp 
les devans, qu'il regagnerait en diligence la 
I cabane d'Estaubé , et qu a la chute du jour il 
j allumerait un grand feu dont la vue nous 
dirigerait à la descente du Port. L embarras 
était desavoir qui charger de la commission. 
Je ne pouvais me détacher de mon Laurens ; 
il était le seul des trois guides qui connut les 
murailles de Béousse , pour les avoir parcou- 
rues avec moi dans mon premier voyage. 
Deux de mes compagnons les avaient parcou- 
rues de même ; mais ce n'était pas trop de 
toutes nos connaissances réunies pour retrou- 
ver le fd de ce singulier labyrinthe. Quant à 
l'homme de Baréges , il nWait jamais vu de 
cette région que la route qu'il venait de faire , 
et il était assurément bien fondé à ne pas 
risquer une seconde fois Faventure. Gomme 
lui Rondo ne connaissait que la Brèche , et 
je n'osais lui proposer de la repasser. Le 
brave homme offrit de le faire j comptant sur 

L3 



l66 VOTTAGES AU MOKT - P ER D U j etC* 

les traces que nous venions d'y imprimer, et 
plein de conLkance dans mes crampons dont 
je lui avais appris Tusage. U partit donc ^ maîs 
avec un serrement de cœur que dissimulait 
à peine l'amonr-propre du métier; et que ce 
léger signe d'une inquiétude bien légitime 
ïi'infirme en rieit les éloges que j'ai donnés 
an courage de Rondo ! J'ai vingt ans d'expé- 
îlence des montagnes , et je déclare qu on 
n'y peut rien entreprendre de plus hazardeux 
que la descente du glacier dans Fétat où nous 
l'avions laissé. 

Mais s'il avait quelque souci , nous n'étions 
pas de notre côté sans embarras. Aucun de 
iious n avait vu plus d'une fuis le passage des 
murailles , et ce n'est pas là de ces routes qui:- 
s'impriment du pretnier coup dans la mé- 
moire. Laurens et moi nous étions d'avis fort 
différent. H croyait rencontrer la corniche le 
long des crêtes d'Estaubé ; moi je voulais 
qu'elle fut au voisinage du Mont-Perdu. H 
me conduisait vers des escarpemens à faire 
Sreculer les plus hardis; |e le menais à des 
précipices qui ne rassuraient personne. Deux 
fois nous parcourûmes ainsi tout le bord de 
l'effrayant balcon qui domine la vallée de 
Béousse^ cherchant en vain notre issue entre 
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tous les contreforts qui le supportent. Nos 
incertitudes allaient toujours en croissant: 
elles étaient au moment de devenir inquié- 
tantes. Qu'on se représente les doutes de deux 
hommes également habitués k de pareilles 
situations , et tous deux fort intéressés à re- 
trouver un passage qu'ils n avaient assuré- 
ment point parcouru sans le bien examiner 
chacun à leur manière \ et que Ton juge com- 
ment on reconnaîtra les montagnes dans des 
descriptions faites à la première vue j par tel 
qui lie les a pas assez fréquentées pour ap- 
prendre à ses propres dépens qull n*y a là si 
bon coup-d œil qui dispense d'un autre. 

C'était moi qui avais raison , grâces à la na- 
ture de mes observations qui me fournissaient 
de bien meilleurs renseignemens que ne peut 
faire la simple routine. Je reconnus enfin 
la corniche vers Tangle de la terrasse , préci- 
sément dans le lieu où les glaciers perdent 
leur appiii et se retirent sur les hauteurs , 
tandis que le flanc du Mont-Perdu descend à 
pic dans la vallée de Béousse. Ces glaciers , on 
n'en a point d*idée si on ne les a vus d'aussi 
près que nous les vîmes cette fois. Rien ne 
supplée à la proximité dans ces sites extraor- 
dinaires où l'œil est toujours en défaut sur 

L4 



l68 VOTAGES AU M O îï T-P ERDU , etC. 

re3tiTi(iation des distances 5 et quand toutes les 
grand^'urs manquent de module , il faut le 
dt vtiûr fioi-même en se portant a lextrémité 
deii ^*^pares et au pied des objets dont il s^agU 
d'appïérier les dimensions, Ini, j'ai enfin re- 
trouvé les Hautes- Alpes revêtues de leur pa- 
gure hyperborée.D' immenses rochers de glace 
accrdîlent de leur poids les gradins démem- 
hn'b de la montagne, et trois de ses étages sont 
cbargé.s de ces amas de pointes bizarres qu on 
ne peut comparer qu'à des vagues solides. 
Leur base est d*une épaisseur énorme ; elle 
plonge verticalement dans le Lac , et les ca- 
vernes dont elle est percée y vomissent Teau 
par torrcns. Une de ces voûtes se fendit de- 
vant notas : en éclatant , elle rtndit le seul son 
qui ait frappé Ici notre oreille ; et ce son était 
un coup de tonnerre. 

Qui lie que fat Té tendue que nous avions 
attribuée au Lac et t^son bassin ^ tous les cal- 
culs se trouvèrent au-dessous de la réalité^ 
une fuis que nous eûmes vérifié les gigantes- 
ques proportions du glacier j et Fétonnement 
augmentant k mesure que les dimensions sag- 
graudissaient , nous ne commencions à nous 
faire une juste idée de cette majestueuse 
avant scène du Mont Perdu, qu au moment où 
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elle allait nous échapper aussi soudainement 
qu elle nous ^vait apparu. A peine on pose le 
pied sur la corniclie , que la décoration 
change , et le bord de la terrasse coupe toute 
conimunicatiQn entre deux sites incompati- 
bles. De cette ligne qu'on ne peut aborder sans 
quitter Tun ou l'autre, et qu'on ne saurait 
outrepasser sans en perdre un de vue , il sem- 
ble impossible qu'ils soyent réels à la fois ; 
et s'ils n'étaient point liés par la chaîne du 
Mont-Perdu qui en sauve un peu le con- 
traste , on serait tenté de regarder comme ' 
une vision , ou celui qui ^ient de disparaître, 
ou celui qui vient de le remplacer. 

La curiosité était usée : nous descendîmes 
sans délai une pente où rien ne l'e^tcitait assez 
pour nous distraire de la rêverie qui succède à 
de fortes émotions , et nous regagnâmes di- 
rectement le Port de Pinède en passant le 
le long d'une suite de petits réduits que les 
gens du pays appellent es Toupis , les pots , 
comme ils nomment Ouïe le grand cirque de 
Gavarnie. Ces dénominations ne sont guère 
plus justes qu'elles ne sont nobles , mais elles 
ont au moins le mérite d'être conséquentes ; 
et l'o!! doit voir des pots au fond de la vallée 
de Béousse, quand on voit \xn^ marmite au bas 
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de ramphkhéâtre du Marboré, Un de ces 
réduits qui n'est, au reste, qu'une anfractuo- 
sité des rochers , présente une cascade très- 
pittoresque , enfermée dans une niche du 
plus singulier effet. 

Apres une couple d'heures de marche 
nous atteignîmes la parde moyenne du Port 
de Pinède* Ici , j avais un ample sujet d obser- 
Tation; mais il nous restait peu de Jour , et je 
regrette que la brièveté du tems m'ait con- 
traint de précipiter l'examen d'un lieu aussi 
intéressant. 

Ce Port est un col fort élevé qui conduit à 
une large brèche ouverte entre lesmurailles de 
Taque-rouyc et les nfontagues à couches tor- 
tillées qui se prolongent jusqu'au-delà du 
Port -Vieux. Le vallon est creusé sur la ligne 
de rencontre des deux systèmes, A gauche | 
s'élèvent a perte de vue les rochers de pierre 
calcaire- argilleuse et de grés qui dépendent 
du Mont-Perdu ; à droite , aboutiissent les 
•roches mélangées qui font la transition des 
montagnes secondaires aux montagnes ter- 
tiaires. Celles-ci présentent le dos de leurs 
couches , tout couvert de meims débris des 
différentes pierres dont elles sont composées j 
et ces débris qui rendent la montée très- fa ti- 
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guante ^ rendent aussi robservation du sol fort 
dilTicile. Au reste, la plupart des fragniens 
qui dérivent des montagnes secondaires ap- 
partiennent à une pierre compajcte ^ blanche 
ou grisâtre. Sa destructibilité résulte de sa di- 
vision originaire en une multitude de petites 
portions que séparent desûssuresoù ronn'ob- 
seiTe ni suite ni direction constante. Au 
moindre choc ces parties se désunissent , et la 
seule exposition aux injures du tems suffit 
pour résoudre promptement la roche en 
pièces anguleuses , dans le nombre desquelles 
on en observe un grand nombre qui affec- 
tent une forme tessulaire j indice d'une cir- 
conscription de parties déterminée par une 
sorte de cristallisation confuse. 

De la partie opposée tombent une multi- 
tude de grés et de pierres calcaires diverses y 
dont une assezi fine , très-dure , exhalant une 
forte odeur d'argile , et qui se débite spontané- 
ment en petits parallélipipédes obliques : elle 
appartient aux murailles de Taque-rouye 
contre lesquelles ses bancs sont dressés. 

On trouve encore des portions d'une brèche 
toute calcaire et composée de fragmens si me- 
nus qu'on peut les appeler des grains.Le ciment 
sembla avoir manqué à cette espèce de mor* 
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lier ; il est plein de lacunes qui en hâtent la 
destruction. On en voit des bancs subsistans 
en divers endroits , et sur-tout à la cime du 
Port où cette brèche est accompagnée d'un 
marbre rouge beaucoup plus solide que la 
plupart des pierres de cette région. 

Quant à Tordre de ces matières , il est dif- 
ficile , il est peut-être impossible de le discer- 
ner. Rien n'est bien évident que leur engrai- 
nement qui les transpose sans cesse. Mais le 
trouble même qui régne dans leur succes- 
sion , n'en énonce que mieux le grand fait 
qu'il fallait mettre dans tout son jour. Nous 
sommes ici à la soudure de deux sys yjpies ; 
les détails sont désormais superflus , et en vain 
on voudrait y descendre : ils défient la pa- 
tience de celui qui les observe et l'exactitude 
de celui qui les décrit. 

De toutes ces roches intermédiaires , celle 
où j'ai reconnu le plus de suite est cette cal- 
caire à nœuds siliceux, dont nous avions déjà 
observé quelques bancs dans notre premier 
voyage. Je l'ai constamment retrouvée tout le 
long du Port, depuis sa base méridionale jus- 
qu'au pied du glacier du Tuque-rouye. Au 
bas du vallon elle est grise; vers le haut elle 
est noire ; et les nœuds participent toujours à 
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la couleur du fond , ce qui prouve assez qu'ils 
ont été formés dans le sein même de la pierre. 
Ces nœuds plus durables qu elle , sont sail- 
lans au dehors , et Ion en trouve beaucoup 
d'isolés parmi les graviers qui résultent de sa 
destruction. Dans le nombre des formes bi- 
zarres qu'ils affectent, il y en a plus d'une qui 
pourrait donner l'idée d'ossemens pétrifiés , et 
je ne doute pas que ce ne soit là l'origine de 
la tête monstrueuse dont La Peyrouse a parlé. 
Mais , comme si ma bonne fortune avait voulu 
me mettre à l'abri de toute séduction, je trou- 
vai sur l'un des premiers nœuds que je ren- 
contrai , une Péctinite en relief, a^ fond d'une 
dépression , et telle que l'aurait impriniée un 
cachet appuyé avec force. La substance où 
cette coquille s'est enfoncée était donc molle, 
et ce fait donne une grande vraisemblance 
aux conjectures queLaMétherie â proposées 
sur* la formation des silex. Je n'hësitè point 
à crolire que ces rideiids ont été orîgiriaire- 
metit' dés holothuries ou d'autres vers iharins 
pulpeux engagés dans lé sédiment calcaire. 
En se détruisant ils ont laissé des cavités îrré- 
gùllêrés que les infdtràtiohs ont ensuite rem- 
plies de concrétions siliceuses. 
^Nous avions employé deux heures à l'éxa-^ 
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men du Port ^ et lorsque nous arrivâmes au 
haut du passage , l'obscurité gagnait déjà les 
profondeurs. Nous nous assîmes sur les re- 
tranehemens qui le ferment y pour contem- 
pler les vallées d'où la nuit s'élevait lente- 
ment vers nous , tandis que les sommets 
étaient encore rougis par les derniers rayons 
du soleil. Partout le crépuscule a quelque 
chose de touchant et de grave ; dans les hautes 
montagnes il a quelque chose de solennel. Au 
soir d*une journée si pénible , il était doux de 
voir la nature rentrer dans Tombre qui nous 
invitait au repos, et d'en jouir un moment sur 
les restes de ces structures guerrières qiie la 
paix livre à la destruction. 

Mais nous regardions en vain au fond de la 
vallée d'Estaubé : il n'y avait point de feu , et 
je n étais pas sans inquiétude sur le sort de 
Rondo. Nous lappelames à grands cris. Da^s 
la plaine on n'espérerait pas se faire entendre 
à une lieue et demie ou deux lieues > il n'en 
est pas de même dans les montagnes qui ne 
rapprochent pas moins les distances pour le 
sens de Touïe que pour celui de la vue. Rondo 
était rendu à la cabane ; il nous entendit 
Nous ne tardâmes pas à recevoir sa réponse , 
et bientôt le feu fut allumé. C'éraiL le pliare 
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Srers lequel nous devions nous diriger; il nouâ 
[indiquait le bat, mais il aurait fallu encore 
qu'il pot éclairer k route. Nous n'avions pas 
marché di& minutes que la nuit survint. Eiit- 
on passé le Port pour la vingtième fois y on 
l aurait été embarras&é , et nous ne Taviom 
passé qu une, II ne nous restait pour nous con- 

Iduire ^ que cet usage des montagnes que Ton 
acquiert à force d'en courir les hasards, Lau- 
ïens et inoinous étions les anciens praticiens : 
nous prîmes les devans , marchant courbéa 
jusque terre et nous guidant au gré de cette 
espèce d'instinct €|uedéyelopperhabitude, c-t 
qui nous fait recomiaître sur le sol le plus dur 
les moindres traces de fréquentation. Trmt 
qu'il fut possible d'entrevoir les objets , n'ous 
fimes peu d'erreurs, et elles furent bientôt 
redressées. Mais Tobscurité augmentait à me- 
sure que nous nous éloignions des neigi s qui 
nous renvoyilient un peu de lumière, A^ moi- 
tié chemin déjà toute notre industrie sufïisait 
à peine : aux approches delatabane elle fut 
tout-^-fait en défaut. Nbtis étions égarés à 
einqunnce pas du véritable sentier , et nous, 
I marchions presque auhazardshr lepenchari't 
d'un prédplefey' quand les appels dé Rondo 
nous remirent sur la voie. Enfin , après 'un. e 
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heure et d*'mit; de tâtonnemeiii? dans la ntilt 
la plus profonde , nous teiminâmosht^ureuse- 
ment une course dont quinze heures de mar- 
che avriient été la ninindre Êitigue ; et je n'ai 
pas besoin d'ajouter que ce fut avec le fenne 
propos de ne jamais parcourir de pareilles ré- 
gions dans une saison aussi avancée. 
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J'^oyages à Gavarnie ^ àla Brèche de Ro- 
land jà Hdas ^ ia Cunau et Tmumouse. 



P L u s je réfléchis aux résultats de mes deux 
voyages ^ et plus je m'applaudis d avoir cher- 
ché le Mont-Perdu par la route du Lac* Mais 
aussij pluH je songe aux Inc onvennms de cette 
route, à ses dangers, à la longueur du trajet 
qu'il faut faire pMUi retrouve^ son gttê, et 
moins je, me p^^^jJîide *]ue cet aveniio-reux 
passage cûnduijiejan;aisàla cim*e priiiici|iala 

Il est bien po6sit>le quei la f^tiriiw méri- 
dionale de IVncinîitç, présente ,une i^î-ije. Je 
crois, par exemple ^qu'uji peii^t gagner le pind 
du Cilindre en escaia4antleâ crèiesi placées à 

roccident; 
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Toccident ; et j'ai vu au midi, des anfractuoi 

I sites à l'aide desquelles on gravirait peut-être' 
jusqiiaLi large col qui sépare le Gilindre de la 
cime duMont-Perdo ^ eu sorte qu'il ne reste-' 

• rait plus que la dernière cidoite de neige à 
Tnonten J'aurais vérifié ces indications si les 
circonstaoees me Tavaient permis. Mais si je 

In'ai pas été plus heureux , d'autres ne le SeJ 
raienr peut-être pas dayanlage. Dans des lieux 
aussi difikiles, les cireoustanees défavorables 
sont prérisément les seules sur le retour des- 
quellt s on doive compter. 
B On ne pourra rien entreprendre que Fou 
n'arrive de bonne heure au lac. Pour et la , il 

Ifaut que le glacier de Taqu^roîiye soit cou* 
vert de neiges et que ct*s neiges soient bon nés J 
et pour partir du lac , il faut qu'il soit gelé et 
que la glace soit sure. La situai ion où je me 
suis trouvé dans mon second voyage, n'est pas 
la pire que Ton puisse imaginer. Le gl.^€ier 
peut pren'lre telle forme qui le rende abso- 
lument inaccessible ; le lac être dans tel état 
IquVu paraissant praticable il engloutisse tout-* 
à-coup Timprudent qui s'y confiera \ et sans 
supposer les cas extrêmes , Ips neiges seront 
tour-à-tour dures et intraitables , molles et 
perfides ^ tendues sur des crevasses dont on 

M 
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ne pourra souproimer le piège; et tout cela 
changera en un jour^ en une heure ^ par un 
broailiard , un orage , un vent qui soufflera 
du nord ou du midi. 

En montant par les murailles de Béousse, 
on n'évitera qu'une partie de ces hazards ^ et 
Ton perdxadLi t^ems^ on verra commodément 
le laç, mais on n'ira guère plus loin ; et au- 
cune combinaison qui abontira à ce lac, ne me 
paraît laisser le loisir nécessaire pour vi- 
siter son enceinte et cherclier la route des 
cimes. 

Dans le premier de mes voyages, j'avais été 
servi à souhait et comme on le sera rarement. 
Le glacier et le lac étaient précii^cment dans 
Tétat le plus propre à faciliter l'expédition. 
Quelque nous fussions partis de trop loin, 
j'aurais eu le tems d^essayer quelques recon- 
liaissances, si j avais été seul et libre de redes- 
cend te par où j^étâis monté. Mais voilà tout : 
et eti partant de plus prés, et en supposant 
toutes les cireùnstajiceë favorables, on n'aura 
jamais que huit bu neuf heures h cnqdoyer 
pour aller du lac au sommet et en revenir; 
or , fut-il au^si accessible par-là qu'il le sem- 
ble peti , je doute qu** cet espace de tems 
sufilse à un pareil voyage , et je suis cartain 
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du moins qu'on retirerait bien peu de fruit 
d'une course aussi précipitée. 
; Le lac même nous ne l'avons vu qu'en cou- 
rant, et Ton ne verra rien qu'en courant, 
à moins de s'être ménagé une retraite sur 
ces hauteurs , ce qui n'est assurément pas aisé , 
vu la difficulté d'y porter ce qui serait néces- 
saire pour passer deux nuits, et faire face aux 
accidens qui pourraient y retenir plus d'un 
jour. Si je fesais construire une hutte , ou si 
j'amenais avec moi une tente , du bois , des 
couvertures , des vivres , je voudrais placer 
tout cela dans une position qui offrit plus de 
probabilités de succès. 

J'ignore ce qu'on pourrait espérer d'une 
tentative faite sur les pentes méridionales. 
Personne n'a encore parcouru les vallées de 
Broto et de Fanlo dans la vue d'y reconnaître 
le Marboré et le Mont-Perdu. Ce que je sais 
bien, c'est que les pentes sont communément 
pJLus roides au midi qu'au nord, et cette incli- 
naison est due à l'exposition autant qu'à la 
structure de la chaîne , car les rochers se dé- 
gradent plus promptement du côté où ils 
sont moins recouverts de neige et plus cons- 
tamment livrés, soit à la furie des vents du sud 
et du couchant, soit à l'aotiou dévorante de» 

Ma 
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rayons solaires. Sans doute cette régie n^est 
pas sans exceptions j et je Tai trouvée en dé- 
faut dans la chaîne même de Marboré. Le 
Taillon , par exemple , est très-accessîble par 
le val de Broto et ne Test nullement par le 
Port de Gavarnie : f al reconnu aussi que la 
Brèche de Roland était d'un abord plus facile 
du coté de l'Espagne que du côté de la France , 
et en passant cette Brèche , il m'a paru que 
les Tours participaient à la même disposition. 
Mais ces CKcepcions tieiment à Tinclinaison 
des couches ^ qui contrarie les effets géné- 
raux de l'exposition ; on n'en peut donc rien 
inférer àFègard du Mont-Perdu dont les cou- 
ches sont absolument verticales, et ne promet- 
tent guère des escarpemens moins brusques 
sur une face que sur Tautre. 

En attendant que lobservation en décide, 
j laimerais mieux attaquer ces couches de côté 
que de front, et j'aurais beaucoup d'espé- 
rance si en côtoyant leurs prolongemens , je 
réussissais à m établir sur la crête d'où s eléve 
le sommet du Mont-Perdu, Or , ceci est pos- 
sible* En face du Port de Pinède , à la cime 
des montagnes qui séparent la vallée de 
Béousse de celle de Fanlo , j'ai remarqué un 
col presque aussi haut que les crêtes de 
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Tu^fue-rouye. Pour j arriver, il faudrait 
d'abord monter les Parets jusqu^àla terrasse 
du lac , puis gagner le flanc du Mont-Perdu 
où l'on rencontre certaines corniches qui bien 
que dangereuses, ne sont néanmoins pas im- 
praticables, puisque j en ai parcouru une partie 
et que les contrebandiers fréquentent les au- 
tres. Une fois parvenu au col , on se trouverait 
sur le chaînon même du Mont-Perdu et pré- 
cisément du côté où rinclinaison du sommet 
est la plus douce. Il est difficile , au reste, de 
présager ce qu'il resterait encore d obstacles à 
surmonter. Il y a des champs de neige perma- 
nente et des glaciers considérables entre le 
col et la cime ; je les ai vus du lac , du Port 
de Pinède et d'autres points également éle- 
vés. Je serais d'ailleurs fort porté à croire que 
les approches de cette cime sont défendues 
au levant et au raidi, par de grandes anfrac- 
tuosités que nous cachent les nt^iges dont 
elles sont recouvertes. En effet, Reboul nous 
a appris que le Mont-Perdu porte en Arra- 
gon le nom de las très Sorellas ^ ou les trois 
sœurs; si cette dénomination se rapporte à la 
figure du sommet , il Euit qu'il présente des 
divisions bien plus apparentes au midi qu'au 
nord , car les trois bosses contiguës et gra- 
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duées en hauteur que nous y observons , sont 
des éminenees trop peu saillantes sur le pro- 
fil général de la montagne pour être devenues 
le trait caractéristique par lequel on la dé- 
signe (i). Or, dans le cas où les anfractuosi- 
tés que je suppose empêcheraient d'aborder 
ou de suivre la crête , il faudrait se jeter sur 
les pentes méridionales, traverser sans doute 
de grands déchiremens , peut-être descendre 
beaucoup pour remonter davantage , et gravir 
sûrement des rochers fort escarpés. Cepen- 
dant toutes ces difficultés ne me sembleraient 
pas insurmontables , si le témoignage d'un 
chasseur des Pyrénées était une autorité suf- 
fisante. J'en connais un qui prétend avoir at- 
teint le sommet par une route pareille ; maïs 
en trois fois , il m'a fait trois récits différens ; 
je n'en ai rien tiré sur la topographie des 
lieux; tout ce que j'ai pu inférer de sa rela- 
tion et de ses variantes , c'est que s'il a réel- 
lement atteint quelqu'une de ces cimes , ce 
serait tout au plus celle du Cilindre ; et cela 
s'accorderait assez avec l'erreur des guides 



. ( I ) Voyez le frontispice , la planche S , lettre b, et 
les trois figures de U planche 4 ^ même leltje. 
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locaux qui m'accompagnèrent dans mon pre- 
mier voyage : on se rappelle qu'ils s'obsti- 
naient à prendre le Cilindre pour le Mont- 
Perdu. 

Voilà bien des incertitudes et bien des em- 
barras pour quatre ou cinq cents mètres qui 
restent à monter quand on est parvenu à la 
Brèche de Tuque-rouye ou au sommet du 
col de Fanlo. Il n'y a qu'un grand intérêt qui 
puisse déterminer à entreprendre un voyage 
aussi difficile ; et cet Intérêt n'avait pas laissé 
de diminuer pour raôi , depuis que la cime 
elle-même m'était connue, en quelque sorte, 
par des observations faites à une telle proxi- 
mité qu'il en était peu que je ne pusse lui 
rapporter. Plus de doute sur sa nature: je 
n'avais à regretter que la vue dont j'auraië 
joui à une élévation qui domine toutes les 
autres ; mais quelque instructif que fût cet 
aspect , il pouvait être suppléé jusqu'à un 
certain point, par l'examen successif des 
montagnes principales dont ce haut observa- 
toire m'aurait déployé l'enchaînement. Ces 
reconnaissances de détail avaient même des 
avantages que je n'osais me promettre de 
l'inspection de l'ensemble , tant que je n'en 
connaissais pas suffisamment les parties. Je 
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venais Ue constater plusieurs iaiis iinpnrrans 
^et nouveaux : ils étaient de naimeà répandre 
^beaucoup de jour sur la structure des Uautes- 
[tyrénées ; mab sous ce rapport, il importait 
>ien moins dVn multiplier le nombre que de 
[les généraliser par des comparaisons exactes 
et répétées. Mes premières réflexions sur l'or- 
donnance de la chaîne m'avaient conduit au 
Mont-Perdu; c'étaient maintenant les con- 
naissances acquises au Mont-Perdu qui me 
! ramenaient à Tobservation de la chaîne ; et si 
j'étais impatient de retrouver dans les vallées 
collatérales, la confirmation de ce que j'avais 
vu dans la vallée d'Estaubé, je ne Tétais pas 
moins d ap[4ïquer à Tétude de ctlles-là , les 
liiouvt41es Imniéres que je devais à 1 étude de 
'celle-ci, 

La carrière s'étend devant nous ; rappelons 
Tordre de nos recherches et letat où nous les 
avons laissées, 

Eu observant nos montagnes granitiques y 
je n'avais pas tarde à reconnaître quelles 
étaient chargées au midi comme au nord, de 
couches postérieurement déposées. 

Je m'étais assuré , en outre, que ces couches 
formaient deux séries pareilles^ dont ïmie 
allait en s'abaissant vers les plaines de France , 
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tandis que l'autre s'élevait jusqu'aux frontières 
d'Espagne. 

J'en avais dû conclure que le terrein grani- 
tique qui sépare les deux séries , était leur 
point de départ commun , nonobstant son in- 
fériorité à l'égard de l'une d'elles. 

Les sommités dont il est hérissé se succèdent 
sans ordre bien apparent ; mais il y a des bancs 
perceptibles , et par- tout où j'en ai recon- 
nu, je les ai vus dirigés parallèlement à tous 
les bancs de la chaîne , c'est-à-dire du cou- 
chant au levant, avec une déclinaison d'envi- 
ron 25 degrés décimaux de Fouest au nord et 
de Test au sud. 

Ce n'est donc pas un noyau formé de masses 
tumultueusement assemblées : c'est un chai- 
non bien caractérisé ; c'est , en un mot, l'axe 
primitif des Hautes-Pyrénées. 

Lorsque je pris la route du Mont- Perdu , 
je m'éloignai de cet axe presqu'à angles droits ^ 
marchant du nord, au midi, et traçant ainsi 
une coupe transversale des montagnes qui 
composent la série méridionale de notre 
chaîne. 

Cette coupe m'a présenté d'abord des cor- 
néennes et des calcaires primitives , superpo- 
sées au granit fondamental ; puis de3 calcaires 



l86 VOYAGES AU M ONT-P E H DU j etC, 

secondaires et des schistes argilieux, appli- 
qués contre le fhmc méridional de celles-là j 
enfin le grés et les pierres coquîlliéres , s'éle- 
vant à une hauteur qui a trompé tous les ob- 
servateurs , parce qu'ils s obstinaient à cher- 
cher le point d'appui de la chaîne sur la ligne 
de sa pluft grande élévation. 

J'ai observé encore qu'au passage du pri- 
mitif au secondaire et du secondaire au ter- 
tiaire, il y avrûi un ^ysivme de couches flé- 
chies, ondées , tourmentées , qui fait en quel- 
que sorte la pénombre des divers ordres d^ 
montagnes doni il confond les élémens, 

La formation de ce système ma paru sus- 
ceptible d'une explication générale ; j'ai attri- 
bué rentrelacoment de ses couches à Tagita- 
tion des eaux qui les déposaient, et laspe t 
de celles qui constîtti eut les bases antérieures 
du Mont-Perdu , m. 'a semblé indiquer la route 
que les matières secondaires ont tenue pour 
envahir le ter rein primitif. 

Enfin , j'ai reconnu que tout le système ter- 
tiaire porte sur une protubérance granitique, 
dont la roche est moins pure et manifeste- 
ment plus moderne que celle qui constitue 
Taxe primitif de la chaîne, 

Voilà les Êiits^ voilà las conjectures quil 
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s'agissait de vérifier ailleurs ; voilà les disposi- 
tions qu'il convenait de rechercher dans une 
autre coupe de la chaîne. Si ces dispositions 
étaient générales , si comme je l'avais supposé , 
les divers ordres de montagnes prolongeaient 
leurs bancs sur des lignes parallèles à l'axe 
granitique, toutes les vallées transversales 
ne pouvaient manquer de me présenter les 
mêmes suites et Iqs mêmes arrangemens.. 
Mais de ces vallées transversales , il n'en est 
qu'une seule qui pénétre comme celle d'Es- 
taubé^dans les entrailles du système tertiaire: 
c'est la vallée de Gavarnie ; et c'est là que 
dès les premiers beaux jours de l'an 6, je me 
hâtai d'aller confronter mes observations. 

On peut prévoir le résultat de ce voyage. 
La vallée de Gavarnie est la répétition de 
celle d'Estaubé : elle la représente si exacte- 
ment que l'on ne saurait méconnaître dans 
l'une ce que l'on a reconnu dans l'autre. J'y 
trouvai le même ordre , les mêmes disposi- 
tions, les mêmes matières sur le prolongement 
des mêmes couches , les veines tortillées dans 
les rochers qui forment la transition du pri- 
mitif au secondaire et du secondaire au ter- 
tiaire , le grès et les coquilles depuis laBrêchè 
d'AJlanz jusqu'au fond dd cirque , et le tout 
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supporté par la protubérance granitique, aussi 
étendue ici que dans la vallée d'£staubé< 

A peine on a outrepassé le basâîn de Gédre 
qu'on voit cette protubérance s'élever et se 
prolonger au sud où elle porte les montagnes 
de Gavarnie comme celles d'Eâtaubé. On 
marche dominé à perte de vue par le granit; 
du Coumélie et des montagnes opposées qui 
jonchent la vallée de leurs énormes débris. 
A Gavarnie , ce même granit forme encore 
des saillies si considérables qu on le reconnaît 
presque jusqu'à la cîme du Pic de Saouguê 
sku nord , tandis que la face méridionale de 
cette montagne, qui prend le nom de Perte de 
Succugnac j est formée découches calcaires 
qui se Héc hissent au gré des irrégularités de 
leur support 

A compter de ce lieu le granit se cache 
souvent, mais il se représente sans cesse par 
masses ou par bancs distincts ; ceux-ci alter- 
nent quel€|oefoisavec des calcaires d^ancienne 
origine ; et jusqu'au fond de la vallée , on re* 
trouve à tous niomens des quartiers déroches 
primitives parmi les débris secondaires. 

Dans le nombre de ces roches primitives , 
je n'en ai pas rencontré de plus remarquables 
que celles que m'offrit cette plaine si bien nî- 
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velée qui précède le cirque , et que les gens 
du pays appellent la Prade de S. Jean, J'y 
reconnus des fragmens de deux roches ca- 
ractéristiques du Pic du midi ; savoir, le schiste 
micacé contenant des nœuds d'une substance 
noire qui se rapproche de la granatite et d« 
la staurotide , et le beau granit à gros grains 
contenant de larges plaques de mica argentin 
et de grands prismes de tourmaline noire , 
opaque y et pourtant fortement pyro-électri- 
que. L origine de ces fragmens est dans les 
montagnes voisines de la Brèche d'AUanz où 
je les ai retrouvés ensuite. Je ne m'attendais 
pas à voir au midi de Taxe granitique, une ré- 
pétition aussi exacte des roches que j'avais 
observées au nord. 

Au reste , les x^oquilles ne sont pas loin : 
elles parussent au moment où Ton quitte la 
Prade pour s'engager dans le défilé qui la 
suit. Ici, le Gave est resserré entre les roches 
de S. Bertrand et un va^te éboulement qui 
dérive de ce corps avancé du Marboré qu'on 
appelle tour-à-tour Allanz et Astazou , et 
auquel les habitans de Gavarnie donnent en 
outre le nom de Mont-Perdu. Le sentier ser- 
pente sur cet éboulement même. Durant un 
gros quart d'heure on ne fait que fouler, 
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heurter, éviter des blocs roat remplis d'ostrari- 
teSj de gi) phites ondulées et d'une multitude 
d'autres tes tacts. Quel charme avait donc 
fasciné les yeux des nombreux observateurs 
qui ont comme moi suivi ce sentier ? Il faut 
avoir vu ces lieux y il faut les avoir revus dix 
fois , vingt fois pour le concevoir : ils regar* 
daient le iMarboré qui grandit à proportion 
qu un s^élève, ces cascades qui se multiplient 
à mesure qu un les compte, ce cirque dont 
Ten ceinte se développe avec une majesté qui 
en impose d'autant plus quW le considère 
davantage. Une fois que le Marboré s'est saisi 
du spectateur , on n est plus où Ton est , et il 
n'y a plus que lui dans tout ce qui mène à lui 
Mais le charme était dissipé- Enfin je les 
avais vues, ces coquilles si long tems invisibles, 
et je les retrouvais sur le prolungemeni: des 
bancs méridionaux d'Esiaubé. Il m était dé- 
sormais facile de démêler la structure du 
cirque. Le granit se représente k son entrée, 
comme autour de la cabane de \Abassal*des* 
sus y il supporte manifestement le Marboré, 
comme les murailles de Tu^ue-rouye et les 
étages du Mont-Perdu, La base du cirque est 
formée de la même pierre calcaire que j'avais 
rencontrée dans les fondemens du cirque 
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d'Estaubé. Au - dessus , je reconnaissais la 
pierre coquilliére que distinguait son aspect, 
son gisement , sa division en couches moins 
épaisses ; plus haut, le marbre blanc et gris 
qui constitue les sommets, parce qu'il est le 
moins destructible de tous les élémens de ces 
montagnes. Du côté de la cascade , c'est pré- 
cisément le revers de l'enceinte du lac et la 
contrépreuve de ses dessins ; du côté opposé , 
c'en est le calque : les couches que l'excavation 
du cirque a tranchées , se représentent dans 
le même ordre, dans la même situation, et il 
euffisait d'un regard pour marquer la place 
des couches coquilliéres sur la route de la 
Brèche et le long du Port de Gavarnie. 

Elles y sont en effet. Je parcourus le vallon 
du Port jusqu'au-delà àes pierres S, Martin 
et jusqu'à la vue de Boucharo : partout le 
Marboré contient des coquilles. 

D'un autre côté , un de mes confrères des 
Pyrénées, le G.*" La Beaumelle, professeur à 
l'école centrale de l' Arriége , en vérifia l'exis- 
tence tout le long du haut vallon qui conduit 
à la Brèche de Roland. Il reconnut les couches 
coquilliéres immédiatement au-dessus des 
murailles du cirque , et il croit avoir distingué 
des ammonites autour de la fontaine du Sarraz 
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Je^.Mais nulle part les coquilles ne sont aussi 
communes que dans cette allée ascendante 
que j*ai appelée autrefois le vallon de neîge» 
Aujourd'hui ce nom ne lui convenait guère i 
la douceur inusitée de Fliiver et les extrêmes 
chaleurs de Tété avaient considérablement 
réduit les extensions du glacier, et La Beau- 
melle n'y vit qu un ravin horriblement nud 
et jonché de vieux débris que le soleil n'é- 
claire pas une fois en dix ans. Ce fut parmi 
ces débris qu'il recueillit beaucoup de frag* 
mens de testacés et des portions d'un poly- 
pier qui paraîtrait avoir quelque analogie 
avec les flustres. Jusque-là , au reste , il mar- 
chait sur les prolongemens d^^s bancs que j'a- 
vais sondés aux environs du lac ^ et ses 
découvertes n'étaient quune simple confir- 
mation des inductions que j'avais déjà tirées 
de leur clignement ; mais en montant du val- 
lon vers la Brèche, il outrepassait la limite 
de mes reconnaissances, il escaladait les 
couches qui correspondent à celles dont le 
piédestal du Cillndre est formé ; et en abor- 
dant la Brèche elle-même , il touchait les 
bancs au sommet desquels se rangent les 
Tours, le Cillndre et le Mont-Perdu. Or, en 
examinant soigneusement ses murailles , il 

trouva 
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trouva encore le^ dépouilles d'animaux ma- 
rins, dans la pierre noire qui en fait partie. 
Cette dernière observation se rapporte plus 
directement aux cimes principales qu'aucune 
de celles. que j'aye faites dans le bassin du 
Lac; et s'il était probable auparavant ^.qne le 
sommet du Mont- Perdu renfermait des co- 
quilles , cette présomption est actuellement 
changée en certitude. 

J'ai déjà parlé des coquilles que Gillet- 
Laumont et Alexandre . Brongniart avaient 
remarquées dans cette région, et l'on sait 
comment leurs découvertes sont parvenues à 
ma connaissance (i). Ce fut en 1786 que le 
premier de ces savans trouva des testacés 
dans un bloc de l'Oule de Gavarnie , et ce fut 
sept ans après , que le second en apperçut sur 
la route de la Brèche. Je m'applaudis aujour- 
d'hui de pouvoir ramener ces observations 
isolées à l'ensemble de celles qui ont enfin 
déterminé la nature duMarboré et du Mont- 
Perdu. Maintenant , le haut chaînpn des pier- 
res coquilliéres a été examiné sur cinq ou six 
points différcns , depuis la vallée de Béousse 



( I ) Voyez ci-dessus , pag, 3 et 3g. 

N 
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et le Port de Pinède, jusqu'au Port de Gavar- 
nie et au Pic blanc. Ces reconnaissances por- 
tent sur une longueur de quinze à dix huit 
kilomètres, et la direction de cette ligne n'a 
rien d'équivoque ; elle est sensiblement paral- 
lèle à celle de tous les bancs dont les Pyrénées 
se composent ; h Test, elle se prolonge en 
Espagne ; à l'ouest , elle sort aussi de nos 
limites , mais il paraît qu'elle y rentre bientôt; 
et du moins elle frise de si près l'extré- 
mité méridionale de la yallée d'Ossau, qu*il 
serait bien étonnant qu'on ne trouvât pas 
des coquilles dans sa partie supérieure ^ 
comme on en a déjà trouvé dans sa partie 
moyenne (i). 

En yédliant cette parallèle , je n'avais pas 
négligé de constater aussi rexistence de celle 
qui la précède immédiatement ; savoir , de 
cette bande déveines tortillées que j^avais ob- 
servée tant au voisinage du Port de Pinède 
qu*auiom^ de la Brèche d*Allanz. 

Pour Juger sainement de la constance de sa 
direction , il fallait se placer de manière à 
embrasser d'un coup-d'œil une portion nota- 



(i) Yayeï la carte. 
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ble de son étendue. J'y réussis en montant 
sur la croupe de montagnes qui se prolonge 
au nord duPort de Gavarnie,et qui le sépare 
du vallon des Eispessiéres. Je ne connais au- 
cune position d'où l'aspect du Marboré soit 
aussi frappant , et je ne connais aucune vue 
où il y ait plus de ce caractère qui distingue 
les Pyrénées des Alpes et de toutes les grandes 
chaînes connues. On en jouira d'autant mieux 
qu'on en aura moins prévu lé développement. 
Pour cela , il faut passer par le vallon des 
Espessières , plutôt que par le Port de Ga- 
varnie. Cette route a d'ailleurs un intérêt par- 
ticulier: on ne s'attend pas à trouver dans 
une pareille région , des formes si adoucies , 
une verdure si riante , des eaux si pures , des 
sites si frais et si tranquilles ; on s'attend 
encore moins à rencontrer sur ses derniers 
étages , aux frontières même de l'Espagne , 
un grand lac d« forme régulière , bordé de 
gazon , enfermé dans un bassin où l'on ne 
voit que le ciel et lui. Il ne faut qu'un instant 
pour sortir de cette paisible enceinte qui 
semblait aux limites du monde. On monte au 
sommet d'une des collines qui l'entourent , et 
cette colline se trouve être une des hautes 
montagnes des Pyréné^ : on se voit tout-à- 
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coup en face des cîmes du Marboré , au ni- 
veau du glacier du Taillon , 1q Port de Ga- 
varnie à ses pieds , à droite les monts qui 
dominent le val de Broto , à gauche ceux qui 
séparent le cirque de Gavarnie de celui d'Es- 
taubé , au milieu les tours , les murailles , les 
brèches , et le regard se promène sans obs- 
tacle dans les longues allées de neige qui les 
séparent. 

D'ici, je discernais parfaitement les veines 
tortillées d'Allanz et d'Astazou : elles sont 
même bien plus apparentes de ce côté que 
dans la vallée d'Estaubé où le gazon et les 
décombres en cachent une grande partie. 

Ces mêmes veines , je les reconnaissais en- 
core en avant et le long du Marboré , partout 
où je voyais des rochers nus sur la même pa- 
rallèle minéralogique ; et en prolongeant l'ali- 
gnement , je les distinguais jusque dans les 
montagnes d'Espagne. 

D'ailleurs , en allant de Gavarnie dans la 
vallée d'Ossoue , et en passant de cette vallée 
dans les Espessières , j'avais déjà remarqué 
des couches fléchies comme on en voit depuis 
l'entrée de la vallée d'Estaubé jusqu'au voi- 
sinage du Port vieux ; et en considérant 
attentivement le Marboré lui-même , j'y re- 
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trouvais ces irrégularités de stratification que 
j'avais déjà observées dans les bases du Mont- 
Perdu. 

Ces comparaisons prouvent assez que la 
torsion des roches d'Estaubé n'est pas un 
phénomène isolé : elles prouvent que les 
différens points où il se reproduit , appar- 
tiennent à une des parallèles de la chaîne ; 
que partout , le désordre commence et fmit 
par des couches modérément flécliies; qu'ainsi, 
une loi générale a posé des bornes au caprice 
des accidens , et que ce système particulier 
constitue réellement une large bande , régu- 
lièrement formée de parties irrégulières ; elles 
prouvent enfin , que cette bande prise dans 
son ensemble , se coordonne parfaitement 
avec le système général des Pyrénées ; et s'il 
est vrai que chacun des chaînons dont une 
chaîne se compose , représente une des épo- 
ques du travail 'de la mer , il est indubitable 
qu'il y a eu une période de trouble où les 
eaux brassaient indistinctement des matières 
d'origine diverse et de genre différent, les 
abandonnaient sans ordre, les déposaient sans 
suite , les tounnentaient sans relâche ; et ces 
agitations qui commencèrent à se manifester 
immédiatement après la naissance des rocheg 

N3 
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primitives , ne se sont entièrement appaisées 
que durant la formation dés couches coquil- 
liéres. 

Au reste , je n'avais pu reconnaître cette 
parallèle sans reconnaître également son sup- 
port : partout je retrouvais la protubérance 
granitique ; elle m'avait suivi dans les vallées 
d'Ossoue etdesEspessières, comme dans celles 
d'Estaubé et de Gavarnie , et je la voyais se 
prolonger encore du côté de Héas : il était 
tems de considérer de plus prés un élément 
aussi important de nos montagnes méridio- 
nales. 

Plusieurs faits étaient déjà établis. 
1°, Au midi , cette protubérance s'enfonce 
constamment sous les dépôts secondaires et 
tertiaires : au nord , il n'est pas rare qu'elle 
les déborde. 

2^. La nature des granits qui la composent 
indique une formation postérieure à celle de 
la roche qui constitue l'axe djB la chaîne. 

3^. Les plus anciens de ces granits sont au 
centre et au sud , les plus modernes se trou- 
vent sur la face septentrionale ; ici on les voit 
psesque toujours veinés. 

40. Cette dernière disposition est précisé- 
ment l'inverse de celle qui s'observe sur la 
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face méridionale de Taxe granitique , ensorte 
que l'axe et la protubérance se regardent par 
leurs couches les moins anciennes. 

Deux conséquences découlent immédiate- 
ment de ces faits : la protubérance est une 
dépendance de Taxe granitique, mais elle 
constitue un système particulier. 

D'autres faits laissent entrevoir des consé- 
quences plus éloignées. 

On se rappelle que j'ai rencontré sur les 
croupes de la protubérance, des roches parfai- 
tement semblables à quelques-unes de celles 
que l'on trouve au nord de l'axe granitique , 
savoir: au Pic d'AUanz , deux roches caracté- 
ristiques du Pic du midi ; et au Port vieux , 
des marbres de la nature de ceux de Sarran- 
çolin et Campan. 

J'ajoute que j'ai vu dans le vallon des Es-; 
pessiéres , de grands bancs d'une pierre cal- 
caire caverneuse qui m'a parue analogue à, 
celle qui forme des montagnes entières sur 
les lisières septentrionales de la chaîne. 

Or, je ne fais mention que des roches qui 
ont quelque chose de particulier et de dis- 
tinctif, qu'on ne retrouve que dans des lieux 
déterminés, qui n'appartiennent pas à l'ordre 
commun des sédimens que la mer a déposés 

N4 



«aOO VOYAGES AU MONT- P ERDU , etC» 

partout dans les mêmes circonstances ; et Ton 
ne saurait se dissimuler combien de pareilles 
répétitions favoriseraient l'hypothèse des re- 
dressemens , si des recherches ultérieures 
venaient h en multiplier les exemples. 

Ce petit nombre de résultats, soit certains, 
soit vraiseml)lables , étaient tout ce que l'ob- 
servation de la protubérance m'avait fourni. 
Elle supporte les couches secondaires et ter- 
tiaires , et le point de contact était précisé- 
ment ce que j'avais eu le moins d'occasions 
d'examiner. S'il est vrai , cependant , que ce 
soit sur la limite des genres et dans la nuance 
des transitions qu'il faille étudier la structure 
des montagnes , rien ne m'importait davan- 
tage que de suivre la ligne de rencontre jus- 
qu'à ce que je trouvasse la soudure à découvert. 
Mais il me paraissait inutile de chercher ce 
point dans les vallées que je venais de visiter. 
Là , les masses du Marboré et du Mont-Perdu 
pressent tellement leur support , que les in- 
termédiaires disparaissent devant les extrê- 
mes. L'analogie me conduisit. Considérant 
déjà la protubérance comme un chaînon pa- 
rallèle à tous les autres , je ne doutai point 
qu'après avoir porté le système tertiaire, elle 
ne lui échappât quelque part pour acquérir la 
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prédominance que chacun des chaînons ac- 
quiert à son tour. Je me déterminai donc à 
parcourir ses prolongemens des deux côtés 
du Marboré et du Mont-Perdu , savoir : à 
l'orient par la vallée de Héas, et au couchant 
par la vallée d'Ossoue. 

En me prescrivant cette tâche , je m'étais 
ménagé des collaborateurs. Outre La Beau- 
melle qui se dévouait à partager mes fatigues , 
je possédais alors le professeur d'histoire na- 
turelle à l'école centrale d'Agen , mon ami 
Saint- Amans , l'intéressant compagnon du 
respectable Dusaulx , Saint- Amans que l'on 
est déjà disposé à aimer comme moi, pour peu 
que l'on connaisse les Pyrénées et l'un des 
écrits les plus naïfs et les plus agréables 
qu'elles aient inspirés k un amant de la nature. 
Ce n'était pas la première fois que nous les vi- 
sitions ensemble : deux ans auparavant je l'a- 
vais conduit à Néouvielle pour, lui faire voir 
le granit en place , car le granit en place 
était à cette époijue une espèce de problême ; 
et comme si les Pyrénées avaient dû être le 
sujet de toutes les hérésies en fait de structure 
des montagnes, c'était précisément au centre 
de la chaîne qu'on nous contestait l'existence 
des montagnes de granit. Saint- Amans avait 
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TU le support de ce grand édifice ; du haut de 
Néou vielle il avait envisagé la crête calcaire. 
I] connaissait dés lors mon sentiment; il n'avait 
*cessé depuis de prendre part à mes découvertes; 
personne ne pouvait s'intéresser comme lui 
au succès dW travail dont le premier germe 
s'était , pour ainsi dire, développé sous ses 
yeux. Ce fut donc avec lui , La Beaumelle et 
quelques élèves ou amis que j'entrepris la re- 
connaissance des deux extrémités de notre 
chaînon méridional. La saison était déjà fort 
avancée j et nous avions peu de tems à donner 
à ces voyages; il fallut les partager entre nous : 
La BeaumcUe choisit Tcxpédition de Vigne- 
maie ; Saint- Amans et moi , nous nous résç'r- 
vânies la vallée de Hèas et les hauteurs de 
Troumouse et de la Canau , et nous partîme3 
le même jour , enfilant encore une fois cette 
étroite gorge de Luz qui est lunlque avenue 
de tant de vallées divergentes , et le débou- 
ché commun de dix Gaves échappés aux cent 
glaciers dont les cînies sont chargées. 

Ce défdé est un de ces lieux privilégiés sur 
qui rhabitude n'a point de prise, et qu'on 
croit ne connaître c|ue du dernier moment ou 
ou les a vus. Toujours nouveau pour le pein- 
tre j pour le pocte j pour lobservateur de k 
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nature , on le parcourt , on y revient , on y 
demeure , et l'on ne peut pas plus le décrire 
que répuiser. Combien de fois et sous com- , 
bien d'aspects je l'ai contemplé , le matin , le 
soir^ à la lueur de la lune , à la clarté du 
jour , drapé de neige ou paré de verdure , 
battu de la tempête ou éclairé d'un soleil 
sans nuages ! Et je m'arrête encore devant ces 
Pics étroitement enchaînés , et je m'asseois 
devant ces tonnantes cataractes, et je savoure 
l'horreur de ces immenses précipices .... 
Grande et fiére nature que n'ont pu rendre 
triviale , ni d'insipides descriptions , ni de 
burlesques peintures , ni le concours même 
que sa célébrité lui attire ! Long- tems encore 
elle fera l'é tonnement et les délices de Thomme 
de savoir et de govit ; et quelque part que ce 
sentier doive le conduire, il ne passera pas 
outre sans saluer ici la majesté des Pyrénées. 
En vain on est pressé : ce n'est pas là qu'on 
se hâte. Chaque point de la route exige son 
tribut. Tantôt c'est un site qu'il faut considé- 
rer de nouveau , tantôt une roche qu'on veut 
écorner encore , tantôt une plante qu'on re- 
cueille après l'avoir vingt fois recueillie ; on 
ne s'arrête nulle part que tous les intérêts ne 
soient excités l'un par l'autre , et quel que soit 
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le genre d'observations qu'on' se propose , 
l'objet principal du voyage est presque tou- 
jours le dernier dont on s'est occupé. 

Dés l'entrée de la gorge, les montagnes 
prennent un beau caractère , et le bassin de 
Luz qui lui sert d'avenue n'est déjà plus un 
site indiffèrent. Il faut le contempler du haut 
des tours de Sainte-Marie dont les vénérables 
restes ont échappé , faute de poudre', aux dé- 
molitions révolutionnaires. Ce n'est pas sans 
surprise que l'on démêle tout ce que cette 
enceinte renferme d'aspects et d'objets di- 
vers ; il y a huit ou neuf communes dans au- 
tant de climats particuliers ; il y a deux ou 
trois peuples distincts et autant de genres de 
culture ; il y a une province ^ un pays , un 
monde , compris dans un espace qu'une seule 
montagne couvre de son ombre, et que le 
mugissement de deux Gaves remplit tout en- 
tier. A S assis on cultive encore un peu de 
maïs ; Esquièze et Serre possèdent le fro- 
ment ; T^illenave et Grust n'ont que de 
froides prairies et des pâturages confinés au 
voisinage des neiges éternelles. La moindre 
différence d'exposition , de hauteur , d'incli- 
naison , d'humidité ou de sécheresse , diver- 
sifie les productions des terreins les plus rap- 
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proches ; et dans cette région intermédiaire 
qui tient également de la plaine et de la mon- 
tagne 5 les richesses de Tune et de l'autre sont 
mises en regard par la loi même de la nature 
qui y a rapproché les plantes indigènes de 
toutes deux. Une scille qui émaille les prés 
du Lavédan , et que j'ai nommée Scille à 
ombelles (i) , remonte ici jusqu'aux rives du 
Bastan : elle y rencontre la gentiane vernale , 
descendue des hauteurs avec la gentiane 
acaule et la mérendère (a). 

On s'engage dans le défilé , laissant à droite 
S. Sauveur et sa pittoresque avenue ; il forme 
à lui seul un tableau que terminent majes- 
tueusement les Pics de Lithouèse, On s'at- 
tendrait à voir le Marboré au fond de la 
gorge: on ne voit que la cîme aiguë du Pi- 
mené ; tout le reste de la chaîne méridionale 
est caché par lamas de montagnes où l'on est 
enfermé. 

Plus d'aspects rians , une fois qu'on a outre- 
passé la maison de cet honnête Cabanious 
dont Dusaulx a célébré la &mille ; mais par- 



(i) Scilla umhellata. Bulletin de la Société plii- 
loinatique , n"". 4i , pag. i3o , tab. 8, fig. 6. 
( a ) Merendera bulbocodium , ibid. n°. 47* 
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tout de sauvages perspectives , des roches cu- 
rieuses et les plus belles plantes de la moyenne 
région des Pyrénées. 

Les dernières prairies que l'on rencontre 
sont couvertes d'une jacinte rare, décrite par 
l'Ecluse et mentionnée dans le Dictionnaire 
de La Marck , sous le nom de Jacinte d'Es" 
pagne. 

L'œillet superbe lui succède : on le trouve 
au A'oisinage de ce grand ravin que les gens 
du pays appellent Riou-maou , ou le mau- 
vais ruisseau. Tous les minéralogistes connais- 
sent ce ravin ; tous ont vu la singulière suc- 
cession de pierres calcaires et de roches de 
corne que le travail des chaufourniers a mise 
à découvert : mais ce même travail nous a en- 
levé le filon de Nickel et les pyrites aurifères 
dont GUlet et Le Lièvre ont les premiers re- 
connu l'existence : il ne nous reste que les 
zéolites en cubes , en prismes , en tables , en 
lames , que le dernier de ces savans regarde 
comme analogues à la Préhnite. 

Sur tous ces rochers, on recueille la giroflée 
des Alpes et le slsimbre des Pyrénées. 

Le défilé se resserre de plus en plus, les 
montagnes se redressent , le paysage se rem- 
brunit , le Gave rugit au fond d'un abime , 
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onatteintla formidable corniche de l'Echelle : 
ici , tout est tapissé des touffes du Verhascum 
myconi. Elles couronnent la niche où La 
Bauve et Dusaulx avaient placé des inscrip- 
tions que l'ingratitude a brisées et que la pu-^ 
deur publique aurait dû rétablir. 

Les insectes suivent la destinée des fleurs ,' 
et des papillons de diverses régions se^encon- 
trent comme les plantes de climats différens. 
Le Machaon , le Paon du jour , le Vulcain , les 
Nacrés, vont au-devant de l'Apollon qui se 
distingue dans leur essaim léger par l'assu- 
rance de son vol. Malheur à qui voudrait le 
poursuivre ici! Plus que tout autre , impatient 
du repos et prompt à la fuite , il a bientôt mis 
le précipice entre le filet et lui. 

li'Urocére qui aime les lieux humides et 
couverts , s'éloigne quelquefois des arbres ré- 
sineux pour descendre jusqu'aux environs de 
Sia. J'y ai vu ce bel insecte , et je ne le vois 
jamais sans intérêt, parce qu'il est le premier 
des hyménoptères dans lequel j'aye étudié 
moi-même la singulière structure d'ailes qui 
caractérise sa classe. Tetraptére quand il 
pose , il devient diptère quand il s'envole : 
l'aile supérieure , au moment où elle se dé- 
ploie , entraîne et retient l'aile inférieure , à 
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laide d'un repli marginal qui saisit un râtelier 
de crochets dont le bord antérieur de celle- 
ci est armé : dés-lors , les dçux ailes de chaque 
côté ne forment plus qu'une surface continue 
que meut un double ressort. Inépuisables res- 
sources de la nature ! Faut-il mettre un frein 
à l'impétuosité de l'aigle ? Un coup de ciseau 
échancre les barbés de ses pennes et corrige 
dans l'instrument du vol , l'excès de la force 
motrice. Faut-il , dans l'Urocére , venir au se- 
cours d'une aile débile ou paresseuse ? Une 
aile plus active la prend en remorque pour 
en être modérée à son tour. Qui nous dira si le 
problême ainsi résolu admettait unesolution 
différente ; si la nature était également libre , 
ou d'affaiblir tel muscle , ou de renforcer tel 
autre ; si les moyens employés n'étaient pas 
les seuls qui s'accordassent avec les pre- 
mières conditions d'une existence donnée ? 
Tout en nous et hors de nous , subsiste de 
pareils temporamens : ils constituent l'écono- 
mie des êtres ; ils maintiennent l'équilibre de 
l'univers ; et l'intelligence créatrice n'est pas 
plus admirable quand elle agit sans obstacle 
et se déploie dans sa plénitude , que lors- 
qu'arrêtée aux limites^ du possible, elle res- 
serre son œuvre dans le cercle que lui trace 

la 
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la nécessité , compense le plus et le moins , 
concilie les discordances et pallie les défauts , 
J)ar ces expédiens merveilleux qui accablent 
nos esprits de l'idée d une sagesse aussi incom- 
préhensible que son pouvoir. 

A Siâ, la nature s'adoucit un peu et la vé- 
gétation prend une vigueur nouvelle. Rien de 
plus frais que ces prairies ombragées dé 
noyers, où se cachent les cinq ou six maisons 
qui composent le hameau. Le torrent les di- 
vise en deux groupes : un pont les rassemble. 
Le pont est étroit , les. rives sont voisines et 
coupées à pic ; tout concourt à exagérer la 
profondeur. On n'oserait l'estimer; je Tai'me- 
surée ; elle n'excède pas 21 mètres , environ 
64 pieds. L'arche , qu'on ne répare plus , est 
surchargée de lierre qui pend de sa voûte dé- 
gradée ; le millepertuis à feuille^ de nununu- 
laire tapisse les rochers qui la supportent , 
l'œillet de plume parfume les gazons qui la 
dominent ; Tamélanchier , le sorbier des oi- 
seaux se penchent sur le précipice. A quelr 
ques pas de là , mugit la cataracte de YArbigue 
entre deux murailles où se plaît le lys des 
Pyrénées, et que couronnent le tilleul à larges 
feuilles et l'érable à feuilles d'obier. Dans 
toutes les fissures du roc , on trouve l'orpin 

O 
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tiérissé de la Flore plémontaise ( Sedum kir^ 
sutum, AIL ); dans t€us les prés ombragés , 
rhellébore viTt \ dans tous les haUîers voisins, 
le chèvrefeuille des Alpes ( Lomcera aipi- 
gena^^ la coroniUe des \^Tàïï\^(C.e7neriis^j 
le groseiller de moniagne ( Ribes petrœian, 
Jaccj.) , lorobedes boîs et celui des Pyrénées , 
la digitale jaune, le Stachis des Alpes , VAn- 
Unhiriumk feuilles d'origan, et cette belle 
espèce de bugr^ne que Ton rapporte à VOno- 
nis roùundifoUa de Linné , quoique ses ca* 
lices soient dénués des bractées que cet auteur 
leur attribue. Enfin, les rochers qui dominent 
ces halliers offrent encore un Antirrhinum 
fort remarquable par ses tiges ligneuses et 
très- fragiles , et par un feuillage semblable k 
celui du buis* La Peyrouse qui l'a trouvé sur 
les murs de Tégltee de Gédre y vient de le dé- 
crire fort exactement sous le nom à^A^ sem- 
pefvirens. Saint- Amans Tavait dé jA cueilli en 
1 y 88 sur le même mur, et il TaYait noté dans son 
catalogue, en le rapportant k X Antirrhinum, 
molle dont il se rapproche extrêmement par 
' une variété à feuilles velues que nous rencon- 
trons fott souvent Au reste , cette espèce est 
fort commune; on la trouve non-seulement 
ici et k Gédre, mais encore dans toute la gorge 
de Luz et dans toute celle de Pierreiitte ^ dans 
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la. vallée d'Aure et daiis celle de Louron ; on la 
trouve au Pic d'Eres^Lids : on la trouve par- 
tout. 

Un autre pont se présente : celui-ci , mal 
affermi sur des blocs écroulés dont le Gave se 
joue" , tire de sa situation le nom que lui don- 
nent les gens du pays : ils Tappellent le pont 
iVes Dourroucaùs o\xlç pont des éboulemen^. 
A l'angle même de ce pont, on reconnaît 
la sombre Belladone. D'impenses quartiers 
de pierre calcaire à veii>es o^d^es sont ré- 
pandus sur les deux rives : on y remarque 
plusieurs Hieracium des Alpes dauphl^ 
noises. L'agrostis argenté ( Agr. calant a^ 
grostis^ forme des touffes épaisses sur les 
berges du torrent , et la force avec laquelle 
ses racines adhèrent à ce soi mouvant , ait- 
nonce tout le service qu'on en pourrait tirer 
pour fixer des terreias sabloneux. C'est ici 
que le napel commence à se montrer ; mais il 
est encore rare, clair-semé , et il n'a ni la vi- 
gueur ni l'éclat qu'il acquiert dans les vallées 
3upérieures. Cependant la végétation prend 
déjà un autre caractère , comine la contrée 
• prend un nouvel aspect» Le défilé s'ouvre 
dans un bassin qui comnauuique de toutea 
parts avec lea plus hautes régions des Pyré- 

O2 
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nées. APragnères^ on laisse sur la gauche un 
vallon désert dont roriglne est au sommet du 
col qui sépare Néouvielle du Pic long. Là, 
subsistaient autrefois de superbes forêts de 
sapin que la scie a dévorées, et dont Fimpré- 
voyance publique abandonne les tristes restes 
aux charbonniers. A droite, débouche le val- 
lon de TrimhareiUe ^ encore plus sauvage et 
plus affreux , nonobstant Téclat des prairies 
qui en décorent l'entrée : il remonte jus- 
qu'aux crêtes de granit qui dominent les ra- 
meaux orientaux de la vallée de Cautères. 
Ces lieux désolés sont la retraite du bou- 
quetin , tant poursuivi et devenu si rare que 
les chasseurs ne le connaissent presque plus» ! 
L^ours et le lynx y sont aussi ; mais la des* 
traction des forets en a bien diminue le nom- 
bre ; et Tespéce du dernier est tellement ré* 
duîte, qu'il est aussi mal-aisé à présent de le 
trouver dans ses derniers asyles , qu'il était 
ordinaire , il y a quarante ans , de le voir 
descendre jusque dans la plaine. M 

Les oiseaux de la moniragne se plaisent au- ' 
tour de Pragnéres, Le merle d'eau fréquente 
ses torrens ; la fauvette des Alpes habite ses* \ 
rochers ; le grimpereau de muraille descend 
sur ses masures , lorsque' le froid le chasse c 
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hautes régions où il fait son séjour ordinaire ; 
et au moment ou nous y passions , toutes les 
prairies étaient couvertes de craves qui y re- 
présentaient les vols de frayonnes donU les 
champs de la plaine étaient alors infestés. 
Comme les corbines se mêlent à celles-ci, de 
même quelques choquarts se mêlaient h ceux- 
là ; mais la plaine et la montagne ne différent 
pas plus entr 'elles que ces oiseaux de même 
genre ne diffèrent entrée ux. Qu'ils ont de 
grâces , les légers parens des maussades cor- 
neilles ! Qu'ils sont clégans et lestes ! A terre, 
en lair j ce n'est que jeux, que défis , que 
combats quaiiiment incessamment ces cris 
dont le rude accent sied si bien au sau- 
vage théâtre de leurs ébats. On ne peut se 
lasser d'admirer la prestesse de leurs rnouve- 
mens, la hardiesse et la liberté de leurvoh 
L'un s'enlève : il reste suspendu à quelques 
pieds de terre , immobile ou tournoyant len- 
tement ^ comme sur un pivot invisible. L'autre 
fond du haut des nues : on dirait que la terre 
le renvoie avant qu'il lait touchée ; il rebondit 
et remonte du même élan qui Tavait apporté. 
Celui-là part ; son corps s'alonge , ses ailes se 
courbent : c^e^t une arbalL'tc tendue , et c'est 
le trait qu'elle a décoché* D'autres se pour- 

05 
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stilveat ^ s évitent ^ se joignent , se séparent ; 
rœil suivrait plutôt leclair dans ses rapides 
serpentemens. Indifférens à toutes les agita- 
tions de la traospliére , ils forcent le vent et 
bravent la tempête ; indifférens à toutes les 
positons , ils volent debout , couchés ; ils va- 
lent sur le côté ; ils voient renversés : à voir 
coitiment cet oiseau se joue de son élément , 
à voir le peu qu'il lui en coûte , il semble 
qu'il Je commande par sa volonté plutôt que 
par ses manœuvres ^ et que ses ailes soient 
moins rinstrument que le signe de la puis- 
sance qu'il exerce sur les airs, 

Nous marrliions environnes de ces troupes 
volages , tantôt nous intéressani: k leurs jeux ^ 
tantôt orc!i[>és de la route même que nous 
parcourions. Celle-ci n est pas sans agrément. 
Des haies de buis eu arbre bordent le sentier j 
elles sont ombragées d'érables communs et 
de frênes, entre lesquels s'élance un chêne 
efiilé et pyramidrd qui nest pourtant qu'une 
simple variété du Houre , et qu'il ne faut pns 
confondre avec le vrai chéne-cyprés qui croit 
dans les landes et que j'ai vu dans le j'ardiii 
de Saint- Amans, Cette décoration , au reste » 
la nature en a fait tous les fiais , et Ton ri y re^ 
tonnait guère la main des hommes qu a des 
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destructions. Toujours abusant et ne réparant 
jamais , ils dévastent à Tenvi ce qui ne leiu: a 
rien coûté. C'est le triste spectacle que pré- 
sente la majeure partie des Hautes-Pyrénées: 
partout la coignée et nulle part le plantoir ; 
bientôt on cherchera en vain un arbre qui 
ait couvert les grands pères , un taillis qui 
promette de l'ombrage aux petits enfans : 
tout est jeune , mais de cette jeunesse qui 
trompe l'espérance , et qui n'atteste que les 
efforts d'un sol dont on se hâte d'épuiser les 
produits. 

Au monticule du Sarre de T^en , le bassin 
de Pragnéres se ferme et celui de Gédre 
s'ouvre à son tour. Ici , les objets acquièrent 
une grandeur nouvelle. Des vallées encore 
plus profondes descendent de monts encore 
plus élevés. Le Coumélie est en face ; il se dé- 
ploie tQut entier , la base déchirée de ravins, 
le sommet hérissé de rochers et les flancs 
ceints de verdure. Au fond , nous commen- 
çons à distinguer le Marboré : il montre d'a- 
bord une tour , puis une autre ^ ensuite les 
murailles , enfin la Brèche , au haut d'un plan 
vertical où sont suspendus des lambeaux de 
jleigev C'est un rideau qui ferme tout- à- coup 
la. perspective , et sa teinte livide attriste g«^ 

04 
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tableau si vivement coloré, Qtie de choses , 
que de faits, que de tems différens , cette 
vue retrace à notre pensée ! En regardant 
Gédre et le Marboré ^ Saint- Amans songe à 
son premier voyage , à ses anciens compa- 
gnons : Je me rappelle des années de recher- 
ches et d'étude , tant de fatigues essuyées et 
tant de dangers courus j toutes les fortunes di- 
verses qu'ont amenées tant de jours ici em- 
ployés ou perdus ; la paix dont j'ai joui dans 
ces retraites , les maux que j y ai soufferts: 
sous ce toit, rhospitalité reçue f sous cet 
autre , la trahison et Finsulte ; et de grandes 
injustices et dlrréparables pertes pleurées au 
sein de la nature ; et sa contemplation abré- 
geant encore mes longues lieures ^ quand 
fuyant d aveugles fureurs et les retrouvant 
ici , il fallut partager les fers que portait ma 
patrie. O I si des travaux diligemment pour- 
suivis , ont droit à quelque récompense ; des 
inîséres patiemment endurées , à quelque dé- 
dommagement ; si mon nom doit s'attacher 
à des heux où j ai péniblement consumé une 
précieuse portion de ma vie . . . , Que j'y laisse 
du moins un souvenir plus pur que celui 
qu'ils m'ont laissé , et qu'on ne juge pas le 
peu que j'y ai fait , sans me tenir compte de 
ce qu'il ma coûté ! 
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• Nous descendons à Gédre : oti m'a reconnu 
de loin» hehon Périssère est déjà sur sa porte ; 
sa famille nous environtie ; nous entrons dans 
cette maison hospUalit're que les Miquelets 
respectèrent en 1708 , parce qu'elle était dès- 
lors le refuge du passant et Fasyle du pauvre. 
Je serre la main au patriarche ; j'embrasse le6 
enfans : je les ai yu naître ; j'ai bercé la petite 
fille qui s empresse à nous servir ; ce grand 
garçon était à la suite des chèvres , le voila à 
la tête du troupeau; il a pris le maintien as- 
suré des pasteurs , et le lait qu on nous pré- 
sente , c'est lui qui vient de l'apporter de la 
montagne. Il faut converser un moment avec 
ceux que j'ai vu croître , avec ceux que j'ai vu 
vieilhr ; il faut errer encore dans ces prés, 
sur les bords de ces Gaves , revoir tous ces 
lieux qui ont éprouvé comme nous leurs révo- 
lutions* Saint-Amans nétait pas revenu k 
Gédre depuis le débordement de 1788 ; il 
n'avait nulle idée de Teffet prodigieux que 
le gonflement des eaux produisit alors sur les 
rochers qui encaissent le Gave de Héas. Du 
côté de Gédi^e , ces murailles ont cédé. Un 
jardin et un petit pont occupent la place 
d'une masse énorme de granit que le courant 
a en tra î née> Ces tï au reste, la ^eule altération 
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que ce site remarquable ait subie. Le torrent 
n'a pas tardé à rentrer dans ses limites et à jre- 
prendre son Cours accoutumé. Il foiine , 
comme auparavant, une petUe cascade et 
un bassin qu euletment des roches verticales 
et que couvre un berceau de verdure. VoilA 
cette grote célèbre que les voyageurs ont 
décrite , que les poètes ont chantée , qui 
appartenair sur- tout aux peintres , et qu'eux 
seuls avaient dédaignée. Honneur aux pin- 
ceaux qui ont eniin entrepris de la venger ! 
Duperreux^ le premier ^na pas désespéré des 
Pyrénées; le premier , il a osé croire que 
pour n être pas dans TAppenin ^ ces belles 
formes nVn étaient pas moins dans la belle 
nature ; il n'a pas craint de nous retracer tels 
quils sont, des objets qui perdraitnt peut- 
éitre une partie de leur ciiarme , en perdant 
leur singularité; et rtaïuxicant à la VBlne pré* 
tt^ntion de corriger le beau et d*embellir le 
vrai ,il a laissé au modèle le soin de défendre 
le portrait' ( I ). On Fa critixjué : malheur 
à qui ne verrait la nature que de lœil de ses 



( I ) Ou voit ce tubleau cliea son auteur ^ ru« dil 
JIûnC'Blanc j au coin du Boulevard* 
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itiques ! Que celui qui abordera la grote de 
' Gêdre y dépose sans scrupule le joug de leur 
autorité classique ! Qu'il penne tte à ces ro- 
chers detre de granit, à ces eaux d être du 
SFipliir liquide ; qu il s'asseoye au bord de ce 
bassin qu on prendrait pour le bain de Diane, 
Qu*il rêve, au murmure de cette élégante cas- 
cade qu'une nayade semble verser de son 
[urne ; qu'il y respire le frais à midi , quand 
les rayons du soleil filtrés par le feuillage, 
laissent derrit^Te eux leur éclat et leurs feux 
pour venir expirer dans Téternelle obscurité 
de ce réduit : que du sein de ces ombres mys- 
térieuses , il porte ses regards sur les hauteurs 
que dore un trait de lumière , et dont la riante 
let vague perspective s'entrouvre comme l'a- 
venir aux yeux de Fespérance; qu'il y re- 
vienne à la chute du jour ; qu'il voye la nuit 
sortir de ces antres, couvrir les eaux , rem- 
brunir les rochers , envelopper de ses voiles 
le dôme de verdure qui frémît sous le vent du 
soIt', et qu'il se figure , sllle peut, ce que fut 
cette autre nuit, cette affreuse nuit de 1788; 
quels tourbillons , quels mugissemens de va- 
gues j quels retentissemens de roches entre- 
choquées, quand le torrent forçant sa prison ^ 
se fraya des issues nouvelles pour vomir sur 
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la plaine de Gédre , tout le lac de Héas à k 
fois ! 

La Beaumelle nous devançait. En allant à 
la grote, nous lappercevons sur la route de 
Gava mie , et nous fesons des vœux pour le 
succès de son voyage* II allait seul à la re- 
cherche de régions inconnues; Vignemale, 
cette montagne fameuse qu'on voit de par- 
tout et dont on a tant parlé , personne encore 
ne l'avait approchée dans la vue den déter- 
miner la nature. Elle figure dans des livres ^ 
on la nomme ^ on la cite , on Tintroduit dans 
des considérations générales : cVst Thlstoire 
du Mont-Perdu; il ne lui manquait que d'a- 
voir été visitée* 

Il n'en était pas tout-ri-falt de même de la 
vallée quenous nous proposions de parcourir; 
Hcas , du moins, est connu par &es mines 
presque autant que par sa cliapclie. On a lu 
les notices de P-allassou et de fJietrich , et 
l'on n'a garde d oublier l'originale peinture 
que Saint- Amans a faite de son grotesque ju- 
bilé^ cette ridicule légende si plaisamment 
contée, la nuit de débauche qui précède la 
solemnité , et la fameuse chapelle et sa Ma- 
done et les ilôts de pèlerins disparaissant au 
soin de ces immenses solittidesoù tout rentre 
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dans le néant, devant le front sévère de l'im- 
passible nature .... Hélas ! la fête de Héas 
.est le spectacle du monde : regardez le théâ- 
tre , vous ne voyez plus les acteurs. 

La piquante description de Saint-Amans 
m'avait autrefois conduit dans cette vallée ; 
mais comme lui je m'étais arrêté à la chapelle, 
et les notices des minéralogistes ne supplé- 
aient que bien imparfaitement à* ce que j'avais 
négligé de voir. Ceux qui ont pénétré plus 
avant , ne se sont occupés que de gîtes de 
minerais : ils parlent de plomb , de cuivre , d« 
fer , presque jamais des roches qui les ren- 
ferment. Quand leurs indications sont plus 
circonstanciées , tantôt la topographie est obs- 
cure , tanlôt les noms des lieux sont travestis. 
D'ailleurs , on ne voit pas qu'ils se soient 
transportés sur les hauteurs , et je ne connais 
rien dans leur travail qui soit applicable à 
l'histoire géologique de ces montagnes. Sous 
ce dernier rapport, j'allais parcourir une con- 
trée toute neuve et dont je ne savais moi- 
même rien autre chose , sinon qu'elle appar- 
tient toute entière à la protubérance qui 
porte le système particulier de nos montagnes 
méridionales. 

Une fois qu'on a reconnu cette protubé- 
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rance , on est si frappé de son volume et de 
son étendue , qu'on ne conçoit pas qu'un ol> 
jet qui tient tant de place dans la nature , en 
occupe si peu dans les descriptions. De Gèdre^ 
on ne voit plus qu elle j et de tous cotés elle 
ferme le passage ; depuis Luz jusqu'ici , on 
nvait marché presque de niveau. Vent- on 
poursuivre sa route vers le raidi , le levant , le 
couchant ? Aussitôt tous les sentiers s'élèvent 
sur les flancs de la protubérance. En partant 
de Gédre^ il faut monter subitement et Ion g- 
tems pour entrer dans la vallée de Hé as. On 
monte de même et tout- à- coup quand on 
veut gagner la vallée d'Aspét Toutes les val- 
lées de cette région offrent k leur entrée, 
de pareils degrés à franchir Après avoir at- 
teint les premières^ il faut un nouvel effort 
pour atteindre les secondes : de la vallée de 
Héas on monte brusquement pour passer 
dans celle d'Estaubé ; de Gavarnie on monte 
également pour trouver la vallée d'Ossoue; 
aucune ne s'ouvre dans une autre , sans pré- 
senter un ressaut, et les torrens qui les par- 
courent , perdent pied à leur issue et ne leur 
échappent ordinairement qu'en cascades. Il 
n'y a que la grande vallée principale qui dis- 
simule un peu cette disposition ^ parce qu'elle 
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est profondément creusée dans le granit 
même. Cependant , on ne saurait y entrer de 
plaîn-pied : le sentier s'élève assez rapidement 
de Gédre à la Peyrade^ et lés immenses 
ruines qui sont ici accumulées , indiquent as- 
sez comment les accidens y ont adouci les 
pentes , et comment le Gave y a égalisé son 
cours. 

Pour entrer dans la vallée de Héas on suit 
les bords de son torrent , et les premiers de- 
grés que Ton monte, présentent à nud le gra- 
nit qui rencaisse. Au reste , on est encore 
dans Gédre ; le sol est très-couvert et se refuse 
souvent à l'observation. Mais les murs des en- 
clos offrent un bisarre mélange de roches 
différentes. Parmi des quartiers de pierre cal- 
caire , on remarque beaucoup de granits vei- 
nés , quelques porphyroïdes , et J'y ai observé 
des fragmens d'une roche singulière toute for- 
mée de hornblende ferrugineuse en rayons 
divergens. Plus haut , on rencontre des bancs 
. calcaires posés sur le granit , mais on est en- 
core au miheu des cultures qui couvrent pres- 
que toujours la ligne de contact : on y sera 
encore long-tems ; la route parcourt dans 
toute sa longueur un hameau considérable 
qui est une continuation du village de Gédre , 
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et que Ton nomme en conséquence Gèdre* 
de s s us ^ Le hameau 6 étend h mesure que Ion 
s'élève; ses prairies tapiâsent toute la déclivité 
méridionale de la montagne, C est un pays 
tout entier , et c'est un pays délicieux : c^est f 
une suite de sites qui se disputent d'élégance 
et de ma)esté. JDes maisons propres , de jolis 
bouquets d'arbres , de nombreux troupeaux 
errans sur un immense tapis vert , formeraient 
même en plaine un tableau ravissant. Ce ta- 
pis , la montagne le soulève , le moule sur 
ses larges contours ; en se couvrant de cette 
riante parure , elle lui communique quelque 
chose de sa gravité ; la fierlé s'unit aux grâces, 
la richesse à la grandeur ; et dans cette heu- 
j*euse alliauce on ne sait qui a guigné le plus , 
ou de la nature sauvage ou de la nature cul- 
tivée, 

La route que Ton suit est une véritable al- 
lée , et une allée somptueuse dans une contrée 
où les arbres deviennent chaque jour plus 
rares. Une belle variété de Tonne en fait le 
principal ornement : les moindres de ses 
feuilles sont plus grandes que la main. Cette 
allée s^élève et se prolonge h perte de vue. Un 
petit Gave la traverse sans Fin ter rompre. Les 
hauts rochers d où il s'élance ^ les moulins qui 

bordent 
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bordent ses rives , ne font qu'ajouter à l'in- 
térêt du paysage. Il faut connaître les mon- 
tagnes et l'allure ordinaire des vallées su- 
périeures , pour prévoir où cette riante ave- 
nue va vous conduire. On passe lé pont : 
«ncore quelques habitations et quelques prai- 
ries , et tout-à-coup le charme finit. En tour-* 
nant la montagne, on passe de la vie à la mort. 
Ce n'eist plus que ravins , que terres éboulées , 
que blocs entassés , parmi lesquels on distin- 
gue des tronçons de sapin , misérables restes 
d'une forêt qu'entraîna l'effroyable déborde- 
ment de 1788. 

Alors, on se trouve au niveau du Gave que 
l'on avait long-tems dominé. La vallée n'iest 
qu'un profond sillon de la protubérance gra- 
nitique. On voit le granit en place et à nuii 
dans le Coumélie dont oh tourne ie^ flânes ; 
mais toutes lessommités^sont' calcaires, et 
d'abord on ne foule que dJes. r^ine$ dont 
celles-ci font en grande partie les frais. Oh 
ne tarde pas , au reste , à retrouver le roc vif : 
c'est toujours le même granit , et dés-lors on 
ne le quitte plus guère et pn ne le perd jamais 
de vue. 

Bientôt on débouche dans un petit bassin , 
fonhé par la rencontre de h vallée d'Estaubé. 

P 
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Ij'ou verture de cette vallée se montre à droite , 
entre le sommet du Coumélie et celui de la 
montagne deHéas^ appelée par quelques-uns 
le Pic à^jégudes ; son niveau est fort {élevé 
au-dessus du niveau de la vallée de Héas 
parce qu'elle est tracée toute entière sur le 
dos de la protubérance granitique , tandis que 
celle-ci y est constamment creusé)e* 

Le petit bassin précède inimcHÎiatement ce- 
lui qui renferme la chapelle et le hameau. 
Un éiionjie monceau de ruines les sépare : 
CCS ruines sont encone du granit. U serait na- 
turel de croire qu'elles ont été versées par les 
montagnes dont elles, couvrent le flanc ; la 
tradition ne le veut pas. Elle montre iVscarre 
dans hi partie moyenne du Pic deHéasL CVst 
de là que cette grêle de pierres est partie , 
pour reboiidir du fond du vallon jusque sur 
la pente opposée. Cet événenient date de 
l65o. Un gnmd latî ijaquit de répaiichemcnt 
du torrent qu'arrêtait la barre qui venait de 
se former. Ce lac nV subsisté qu un moment , 
car qu'est-ce qu'un siècle et demi da^ns Tlais- 
toire des moniagiLes 7 En 1 788 j une antre 
convulsion Ta balayé. 

Nous gravissions lentement entre ces dé- 
bris amoncelés. Leur nature^ leur originel 
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leur Situation, tout ^hormis leur volume, rap- 
|J>eIle la Peyrade de Gavarnie, Un seul bloc 
|êoutîendraitla comparaison ; on rappellepar 
excellence le Caillou de ÏArayé y ( arayé 
est dans le langage du pays, le nom générique 
de tous les monceaux de rochers écroulés ) ; 
['c'est un cube de la à i3 rnétres de propor- 
I lion , et son isolement le rend aussi apparent 
[que 9es dimensions le rendent remarqua ble. 
Placé au sommet de l'amas ^ il attire de loin 
iFattention du voyageur et les hommages du 
[montagnard. GV^t le binai de celui-ci. Là, ses 
incétFes ont vu apparaître la vierge, et les ha- 
jitans du ciel présidera la construction de sa 
[chapelle. En foulant cette terre de révolu- 
lions où se succèdent si rapidement de si ler- 
[fibles catastrophes , on est transporté dans les 
Items reculés où les superstitions naquirent de 
[la terreur qu'inspiraient les inquiétudes de la 
iTiature. Encore quelque pa&, et la pliilusopliie 
[ elle-même fera graceàlamjthologie de Héas. 
"Tout-à-coup se développe dans son immen- 
sité , la silencieuse enceinte où il a plu à Marie 
[de cacher son oratoire» Quelques chaumières 
et quelques cultures pressées autour du salut 
t édifice , loin de peupler ce désert , n'en font 
fjne mieux ressortir la solitude et la nudité. 
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A la vue des imposantes barrières qui le sé- 
parent du reste du monde ^ Tame la plus 
froide éprouve un frémissement secret. Quoî 
c'est là, c'est au pied de ces rochers formida- 
bles^ que la piété a ménagé des consolations à 
la misère et des eneouragemens au travail ! 
Ce sol ingrat, c'est elle qui le féconde en ai- 
dant de lobole du pauvre , de plus pauvres 
qui le cultivent ! Lieux désolés et sublimes ! 
sans votre chapelle vous seriez peut-être sans 
habitans et sans spectateurs. Ces cabanes , ces 
moissons , ces prés sont un miracle au-dessus 
des forces d'une grossière industrie. Chez un 
peuple simple et crédule ^ il fallait chercher 
ailleurs les puissances capables de le produire. 
Que riiumanité soit conduite à la conquête 
de la terre , par la colonne de nuages ou par 
la colonne de feu; elle marche ; bénissons la 
cause directrice qui assiortit les moyens à l'é- 
tat de nos sociétés, et que notre courte sagesse 
s'incline devant la sagesse profonde qui di- 
rige au même but , ce que noiis appelons l'er- 
reur et ce que nous appelons la vérité. 

Je n'ai pas besoin de dire que rétablisse- 
ment pieux de cette vallée n'existe plus sous 
la forme de prieuré. Nous trouvâmes la 
chapelle à sa quatrième révolution. En 1788 1 
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t- Amans lavait vue dans tout son éclat ; 

en 1792 , je la vis dépouiller ; uuan après , on 

I Térigea en succursale dt? la paroisse de Gédre ; 

ensuite elle fut réunie au domaine national : 

aujourd'hui un particulier la achetée ; mais 

il s'est bien gardé de la détourner de son 

usage. Il lui a rendu une cloche , des orne- 

V mens ; aux bons jours il y appelle , nous di- 

H«ait-ll j jusqu'à quatre prêtres avec lesquels il 

■ partage les offrandes, Que faire ici d un bâti- 

■ ment considérable et chèrement payé? L'ac- 
quéreur a calculé : il s'est constitué entrepre- 
neur d'indulgences. 

Nous passâmes la nuit dans une chaumière 

f de Héas 5 tandis que notre camarade La 

Beaumelle la passait dans une hutte d'Ossoue, 

> rêvant à Vignemale comme nous rêvions à 
Troumouse et à La Canau» A partir d*ici , 
tout était nouveau pour nous : les connais- 
sances de Samt- Amans et les miennes finis- 
saient à la chapelle, 11 y a dix ou douze ans 
que c'aurait été beaucoup dire , et Saint- 
Amans ne pouvait songer sans un petit mou- 
vement d orgueil à toutes les inquiétudes qu'il 
avait causées à sa société de Barèges , lors- 
qu'en lyiSS , d osa partir pour Héas et traver- 
ser le Coumélie pour revenir par la route de 

P3 
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Gavarnie. Ce n est pas qae des hommes ins- 
truits n'eussent déjà pénétré dans ces sau- 
vages régions ; mais leurs vojages n'étaient 
pas asse£ connus , ces lieux n étaient pas en- 
core devenus assez vulgaires ; il fallait j ame- 
ner ia foule : nous y avons réussi. Que de 
choses notre exemple rend actuellement fa- 
ciles ! On traverse le Coumélie comme Saint- 
Amans; on va conune mot à la Brèche de 
Rolcind j bientôt on ira de même au Mont- 
Perdu; que dis- je ? on se frayera de nouvelles 
routes*, on nous laissera bien en arriére, et dans 
le nombre de ceux que nous aurons attirés j 
nous verrons sans doute celui qui nous paiera 
de nos peines en fesant oublier nos ébauches* 

La soirée s'était terminée par un orage, t^e 
jour se le va sombre, men aça nt, lugubre comme 
les lieux qu^il éclairait. Nous hésitions : ce- 
pendant les montagnes n'étaient pas CûuverteS| 
et nu LIS nous décidâmes k partir. 

Le bassin de Héas est une de ces dilata- 
tions que les vallées ne manquent jamais 
d offrir^ au couOuent de deux ou plusieurs 
torrens. Celle-ci est déterminée par larrivée 
dun Gave auxiliaire qui descend de lorient 
et qui prend sa source dans les montagnes des 
Aiguillons ; on le nomme en conséquence Gave 
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â!^gmla et non à'jiquila /comme les géo- 
graphes Tont écrit Le vallt>n latéral qu'il 
parcourt, est très-rapide et trés-élevé: il com- 
munique avec la vallée d'Aure, et n'est guère 
fréquenté que par ceux de ses habitans qui 
veulent gagner au risque de la vie les pardons 
de Hèas. Au delà de ce vallon , on voit un ro- 
cher fort haut et foi^ aigu qui sa détache fiè- 
rement du flanc de la montagne : c'est une véri- 
table aiguille que Ton nomme fort impropre- 
ment la tour de Lieuzauhe. Je lui trouve 
beaucoup de ressemblance avec le Mocnch, 
ou rocher du moine , que j'ai vu dans les Alpes 
suisses , et qui se détache de même du Jung- 
Jrau-HGrn , autre Pic consacré à la Vierge, 

A compter du bassin de la chapelle , la 
vallée peut avoir un myriamétre ou deux 
grandes lieues de profondeur. Elle se rétrécit 
aux approches de la tour de Lieuzaube / 
puis elle s'élargit de nouveau ^ à la rencontre 
de quelques petits Gaves , et elle finit par 
s'épanouir en une aire seml- circulaire que 
ceignent des montagnes d'une hauteur consi- 
dérable. Troumouse qui embrasse tout le fond 
de ce cirque ^ est la pkis apparente de ces 
montagnes. On la volt de Héas , à^VAmyë , 
du Coumélie ; elle est charnée d'un vaste i 
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glacier à coté duquel on remarque deux ai- 
guilles connues sous le nom de Sœurs de 
Troumouse. Ces aiguilles correspondent pour 
la situation et la Ibrme, à la tour de Lieu- 
Eaube : elles mériteraient d'être examinées de 
prés. C'est un accident qui tient probablement 
à la disposition des couches et à respèce des 
révolutions que ces montagnes ont subies ; il 
pourrait épargner beaucoup de recherches 

sur leur structure- 

« 

A gauche et à droite , Troumouse se lie 
aux deux chaînes qui enferment latéralement 
la vallée. D'un côté , cesoiit les Aiguillons ; de 
l'autre , c'est la montagne de Héas : ceUe-cî 
se prolonge uniformément depuis Troumouse 
jusqu a langîe méridional de la vallée d'Es- 
tauhé ; il semble même qu'aucun vallon n'en in- 
terrompe la continuité ; cependant on y trouve 
un passage, en remontant à la source d'un pe- 
tit torrent appelé l'eau de MailkeL Ce pas- 
sage, toujours assex difficile et souvent dan- 
gereux,, conduit directement au plus haut de 
la crête, et de Ik dans la vallée de Béousse- 
[Voilà ce qu'on appelle le Port de fa Canau , 
et ce Port était l'objet particulier de notre 
voyage , parce qu'il est la route naturelle des 
principales sommités de cette région. Nous 
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"^ îious détournâmes donc à droite, avant d'avoir 
atteint le cirque dont nous regrettions de ne 
pas nous approcher davantage ; mais nous n'y 
perdîmes rien : c'est précisément en montant 
au Port qu'on l'aborde le plus aisément et 
qu'on le voit le mieux. 

Nous parlons souvent de cirques , d'amphi- 
théâtres , di Ouïes , en un mot , comme le 
disent les gens du pays : ceux qui connaissent 
les montagnes et qui ne connaissent pas les 
Hautes-Pyrénées , pourraient croire que c'est 
trop insister sur une disposition qui doit leur 
paraître analogue à celle de la plupart des 
fonds de vallées qu'ils ont vus. On sait que ces 
fonds représentent ordinairement un enton- 
noir plus ou moiùs évasé ; mais nos cirques , 
tout en occupant la place de ces entonnoirs , 
n'en sont pas moins trés-différens d'aspect 
et de structure. La profondeur de ces excava- 
tions , la roideur des murailles qui les cei- 
gnent , indiquent des renversemens subits 
plutôt que de lentes érosions. On serait même 
disposé ^ les regarder comme l'effet d'autant 
d'affaissemens survenus le long de la chaîne 
secondaire , lorsque Ton reconnaît les mêmes 
formes sous de moindres proportions , dans 
les montagnes de la lisière septentrionale , et 



a54 VOYAGES AU MO]>rT-pERDu, etc* 
notaimntii^t autour dt^Dagnér es, dansleBédat^ 
le LhénSjfOii Yon trouve un grand nombre de 
petits cirques évidemment creusés par Té- 
croulement des cavernes intérieures. Nus 
grands cirques peuvent avoir la même ori- 
gine ; mais bien d'autres causes ont pu pro- 
duire les mêmes effets , et le redressement 
des couches les explique déjà par le désordre 
qui Fa nécessairemeut accompagné; ilsufilt 
qu il j ait eu des bancs désunis et accolés 
avec des inclinaisons différentes , des masses 
sur- plombées en avant de masses verticale- 
ment posées j des séparations , des culbutes 
préparées par le manque d adhérence , et pro- 
voquées par de fausses positions ; or, toute 
notre chaîne méridionale offre ces disposi- 
tions déterminantes et les traces de leurs 
conséquences inévitables. Il est aisé de s'en 
assurer au fund de la vallée d'Estaubé et au- 
tour du Mont-Perdu, mais sur-tout au pied 
du Marboré où les parois verticales du cirque 
sont précédées de bancs fortement inclinés j 
sur lesquels on voit des couches faussées et 
rompues qui remplissent en partie rintervalle 
que ces bancs diverge us laissent entr'eux. 
Ce cirque est aussi le cirque par excellence , 
celui auquel les habitans du pays ont spécia- 
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lement affecté la dénomination dHOiile ; et 
remploi de ce mot , par cela même qu'il est 
restreint à la désignation des fonds de vallées 
qui ont avec celui là une ressemblance mar- 
quée , indique sufBsanunent un caractère dis*- 
tinctif dont tous les yeux sont également frap- 
pés. Il dérive du latin OUa , chaudière , qui 
$'est conservé dans l'italien et l'espagnol , et 
que le français a ensuite emprunté de cette 
dernière langue (i). Notre ami La Beaûmelle, 
frappé de la majesté de ces cirques , ne 
pouvait voir sans confusion qu'un objet si 
imposant eût un nom de si basse origine. 
Fondé sur quelques anomalies de la pronon- 
ciation, il aurait bien voulu le faire remonter 
kAula ; mais il faut peser ici les bienséances 
à la balance des montagnards , et nous dirons 
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( 1 ) OlHs conditm nue es. Plîn. xv. -*• Vipera in 

OlUi putrefacta. Ibîd. xxix. 

Souo vasi vi son, cke ohiamano Olte. — Orlando 
JPurioso, cap. iv^ st. 38. 

Una OUa de algo mas vacca que caméra* «—Don 
Quîxote, cap. i. 

Oille. — Pot à Oille. — Dîctionn de TAcadémie. 

OUa. ... en Gascogne on dit une Ouh. — Trésor 
d'Ôudin. 
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avec eux , Ouïe et non pas Auîe , et encore 
bien moiiis Houle et Houlette comme je Tai 
vu écrire et imprimer ; car c'est aggraver de 
deux équivoques une faute contre letymolo- 
ïie: respectons les mots et leur descendance j 
^puisque la généalogie des mots n'est pas moins 
que rhistoire des idées. 

Je n*ai rien vu dans les Alpes qui ressem- 
blât parfaitement à nos Ouïes, parce que les 
Alpes n'ont rien qui ressemble à la chaîne du 
Mont-Perdu. L'Oule de Gavarnie, sur- tout , 
est un de ces objets singuliers quW cherche- 
ralt en vain hors des Pyrénées : je ne pourrais 
eu donuer quelquldée aux habitans de la 
Suisse, qu'en la comparant au petit bassin de 
Leuck où la Genimi surmontée de ses tours, 
représenterait le Marboré , moins ses casca- 
des et ses glaciers ; encore cette légère ana- 
logie ne soutiendrait guère plus les regards 
du peintre que ceux du géologue. L'Oule 
d'Estaubé , beaucoup plus développée , est 
cependant moins remarquable en ce genre et 
ne se refuserait pas tant aux comparaisons. 
Mais ce qui n'en souffre aucune , ce qui est 
extraordinaire , même dans les Pyrénées , 
cVst rOule de Héas. Lorsqu'après une heure 
d^ascension , nous atteignîmes le plateau de 
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Troumouse ^ et que nous nous trouvâmes au 
jaîveau de ce cirque majestueux , nous de- 
meurâmes interdits à laspect d'un objet aussi 
nouveau poumons que si nous n'avions ja- 
mais vu des montagnes» Les deux chaînes qui 
nous avaient jusqu'ici resserrés entr'elles , 
s'éloignaient tout-à-cûiip et s écartaient de 
toutes parts. Du lieu où nous étions , elles 
semblaient se courber en un vaste croissant- 
L'une de ces branches se terminait k coté de 
nous par deux énormes rochers qui se pro- 
jettent en avant comme deux bastions : on les 
voit de.Héas ; leur blancheur contraste for- 
tement avec le ton rembruni des murailles qui 
les accompagnent. Entr'eux est la rampe qui 
conduit au Port de la Canau, L'autre branche 
du croissant est formée par une longue mon- 
tagne toute unie , toute nue , sans ressauts , 
sans çnfractuosités ^ et dont le sommet termi- 
né en plate-forme , est surmonté d'un rocher 
troncpié qui se perd dans les nues. Ce rocher 
est ce qu'on appelle la Tour des yliguidons^ 
sa figure rappelle les tours du Marboré; et 
quoique son élévation réelle soit bien moin- 
dre ^ cependant son isolement lui donne une 
sorte d'avantage ; il domine sans concurrens, 
le Cirque et son enceinte. Troumouse réunit 



258 VOTJLGES AtJ M O NT-1' E IlIlîJ , CtC. 

les deux branches du croissant ; chargée de 
son glacier ^ hérissée cle ses aiginlles , sillon- 
née de profondes déchii y re* d où s'écoulent 
des toiTens de ruines , elle maintient par la 
fierté de ses formes , Tespece de prééminence 
que lui assurait déjà sa situation, LV^spac* 
renfermé dans «ne pareille enceinte serait 
un gouffre s'il n'était immense : cette enreintc 
n'a jamais moins de huit à neuf cens métrés 
de haut , mais elle a plus de deux Ireues 
de circuit; lair est libre, le ciel ouvert, la 
terre parée de verdure ; de nombreux trou- 
peaux s égarent dans cette étendue dont ïh 
ont peine à trouver les limites ; trois millions 
d'hommes ne la rempliraient pas , dix mil- 
lions auraient place sur son amphithéâtre; et 
ce superbe amphithéâtre et cette vaste plaine ^ 
c e&t à la crête des Pyrénées qu^on les trouve , 
c'est à dix-huit cens métrés d élévation abso- 
lue j c est au fond d*une gorge hideuse où le 
voyageur se glisse en tremblant te long dVn 
misérable sentier dérobé aux précipices. 

Jusqu'ici nous avions toujours eu sur nos 
têtes des sommités calcaires , et sous nos pieds 
des roches composées , parmi lesquelles le 
granit tenait le premier rang. C'étaient d'a- 
bord des granits veinés ; les variétés en sont 
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innombrables autour du Coumélie. Plusieurs 
blocs nous avaient présenté de jolis accidens. 
Nous y remarquâmes particulièrement des 
rosettes de tourmaline qui semblent autant 
^de lichens noirs, appliqués à la surface de la 
pierre. 

Aux approches de Héas, les granits vejnéj 
abondaient encore , mais des fragmens de 

Hcortiéennes se mêlaient à leurs débris. Ici, 
Ton apperçoit de nombreux indices de mé- 
taux : sur les granits, de la galène et du nic- 
kel ; sur quelques cornéermes y des efîlores- 
cences cobaltiques. 

B A mesure que nous avions avancé, le gra- 
nit veiné avait été remplacé par un granjt en 

^masse , tout-à-fait semblable à celui de Ga- 

^vamie et d'Estaubé , c'est-à-dire grossier , 
souvent souillé de parties hétérogènes, et bien 
différent du granit centraL Ce granit forme 

■la base du plateau de Mailhet c[ui est le pre- 
mier que Ton rencontre en montant au Port ; 
et sur ce plateau même , c'étaient encore des 

k roches primitives , mais du second ordre et de 
jcelles qui sont plus communément superpo- 
sées au granit que mêlées avec lui. Nous y 
avions trouvé d'abord de vastes bancs pres- 
te uniquement formés d'anthracite , puis 
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une immense quantité de niâcles , dans un 
scliîste argilleux noir , un peu niicacéet très- 
ferrugineux (i). 

Cet anthracite est peut-être le plus pur que 
Ton ait encore observé. Traité avec parties 
égales de nitrate de potasse, il se résout en- 
tièrement en acide carbonique* Il ne reste ^ 
an fond du creuàet , que Talumine avec la- 
quelle il était mélangé, et cette alumine qui 
est alors parfaitement blanche , ne contient 
plus qu'un peu de silice , et ne présente à 
Tessai aucun indice de fer* Cependant la rô- 
cîie elle-même est colorée â lextérieur , par 
de Toxide de fer qui paraît dû à des pyrites 
décomposées ; et, en effets les veines d anthra- 
cite sont souvent criblées de trous que leur 
forme porte à regarder comme les cases oii 
ces pyrites étaient logées. 

Quant aux mâcles , elles constituent une 
jolie variété dans cette espèce de pierres. 
Leurs ciistaux sant des prismes tétraèdres, 
ayant environ trois millimètres de face sur un 



( 1 ) Mâeles> Hauy , Journal des Mines , iin 5 , 

Cmcites. Delamétlierîe , Théorie de la Terre, 
tom. 3 , pag. 292., 

centimètre 
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Lccntiiiléue de long. 11 y en a de tout noirs et 
^de lout blancs : ces derniers sont visiblement 
ien décomposition ;maiâ la plupart présentent 
tréb-nFttemont leur croix nuire et les cinq 
rhombe^ de même couleur , bUt le fond blan- 
cîiâtre du cristal. Cependant , le prisme cen- 
tral s obiitèie dans quelques-uns, et dans 
quelques autres ce âunt les prismes angu- 
laires qui di&paraissent Eu fin , dans un grand 
nombie,ily a une ou deux petites lignes 
noires qui partent de chacun des côtés du 
I cristal, mais qui se terminent h peu de dis- 
tance du point de départ , et alors on voit com- 
munément tomes ces lignes noires pousser 
dans le fond blanc , des ramifications den- 
dritjformes. 

En partant duplateaudeMailh€t,nousavîons 
encore monté un d<?gré pour atteindre le pla- 
teau de Troumouse. Celui-ci est une immense 
bosse de granit ; je n'y ai plus retrouvé Tan- 
thracite , mais toujours les mâcles , et elles y 
sont en si grande abondance que je ne con- 
çois pas comment ces petites croix noires ont 
été oubliées dans rhistoire sacrée de la val- 
lée. 

Il était clair que nous nous trouvions sur la 
croupe de la protubérance granitique. On la 
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voyait sVkeridre au sud-est sous Troumouse , 
et au 3iid sous les montagnes du Purt de la 
Canau ; maïs elle paraissait dèfaiUir ou du 
iifioins s'abaisaer considérablement vers le 
nord-est 5 comme elle le fait au nord du Cou- 
mélîe ; en sorte que les montagnes des Aîgall- 
luns semblaient être un prolongement des cal- 
caires q^ui précèdent Gédre , et se ranger 
avec elles dans les dépendances du grand axe 
granitique de la chaîne. J ai déjà fait apper- 
cevoir la séparation des deux systèmes ; elle 
est apparente à Tentrée des vallées de Gavar- 
nie et d'Estaubé ; elle est en qmdque sorte 
démontré^ par la répétition du même fait au 
fond de la vallée de Héas ; et si Ton réunit 
sous un seul point de vue tous les attributs de 
cette protubérance ^ son étendue prise du le- 
vant au couchant^ son abaissement au nord où 
elle est flanquée de granits veinés , la hauteur 
qu'elle acquiert au midi où leMont-Perduet 
leMarboré paraissent en couvrir la crête ^ ou 
la regardera comme une nouvelle base qui se 
substitue à l'axe de la chaîne, et coitune lui 
chaînon collatéral dont Télévation expliqua 
en partie celle des amas tertiaires dont il est 
chargé- 
Eu partant de Gédre j nous avions pris ce 
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nouveau système à sa naissance, et noii^ 
BTlons obliquemeiil: pénétré dans les mon- 
tagnes qui le composent A partir du plateau 
Lde Trouniouse , nous allions Tattaquer de 
front en tournant au sud , et monter à la 
crête en suivant une ligne dirigée sur le 
Mont- Perdu. Le vallon qui conduit à cette 
crête ^ est rapidement ascendant et d'une fbr* 
me tout-à-fait singulière ; il s évase de bas en 
liant en manière d'entonnoir , et c'est sur lea 
bords ébrécliés de cet entonnoir qu'on trouve 
le pertuis d'où Ton descend perpendiculaire- 
ment dans la vallée de Béousse. Rien n^égale 
la désolation de ce ravin* Dans tout le trajet^ 
on ne trouve pas un gazon ^ pas un pouce de 
terreiii siin Ce n'est que gr-%viers muuvanfi , 
que pierres entassées^ que neiges durcies, où 
' Ion nt; fait un pas en avant qu'au risque dVn 
glisser dix en arrière* On sait bien que les 
montagnes ne sont pm toujours d^un accès 
plus commode; maïs ce qu'on a pelneà<3on-t 
ce voir c'est que ce long précipice soît un pas- 
sage , et comme Saint-Amiiis le disait en 
riant , il fnut que les habitans de Héas soient 
étrangement épris de l'Espagne , pour s'être 
\ avisés de la chercher par une route sem- 
blable. .JL^iw^ al 
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L'entrée même du Port est peut-être ce 
qu'il a de plus fâcheux; il suffit d'un ooop de 
vent pour la rendre périlleuse, cVun peu de 
neige pour la rendre impraticable. Cette en- 
trée nest autre cliose qu'un canal fort étroit 
et fort incliné , une véritable goutiére resser- 
rée entre les deux bastions et cjui vomit tour-à* 
tour des torrens , des lavanges et des pierres* 
Elle a donné son nom au Port : dans Fidiome 
du pays, Canau j qui se prononce CanaoUj 
signifie un canaL 

Au reste, si la structure de ce Port est sin* 
gidiérej sa constitution mméralogique n'est 
pas moins remarquable. Les bastions sont cal» 
calres , et ils reposent sur de vastes bancs 
d*un grés si fin qu'il faut quelque attention 
pour ne pas se méprendre sur sa nature : on 
regarde autour de soi, et Ion ne Yoit que deâ 
roches primitives ; il faut que ces bancs de 
grés soient couchés sur la tranche de ces ro* 
chesw A quel ordi^e appartiennent et ces grés ^ 
et les calcaires qu'ils supportent ? , . , J ^avance 
et je ne trouve plus rien que J on puisse qua- 
lifier de secondaire. Ce petit système particu- 
lier fait place à des bancs drnclinaison con- 
traire , où je reconnais les dispositions et les 
mélanges qui caractérisent les aggrégrttionâ 
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placées sur la limite des montagnes priinitiv es ; 
seulement j'apperçois au point de contact, 
une lézarde qui explique du moins Topposl- 
tion des inclinaisons respectives. J'avance en- 
core , et à chaque pas jem'éjoîgne davantage 
de tout ce qu'on peut soupçonner de forma- 
tion récente. J atteins enfin le sommet du 
Port , laissant derrière moi de grands bancs de 
H schiste micacé, et j^y trouve toutes les cou- 
" ches dans une situation voisine de la verticale ; 
ce sont des schistes cornes noirs , alternant 
avec des calcaires fissiles de la même couleur , 
et leur succiession est çà et là interrompue par 
des masses de serpentine verte , fortement 
mélangée de parties calcaires. Les calcaires 
noires et les schistes qui s'y interposent, sont 

I farcis de pyrites ; j en avais trouvé également 
dans presque toutes les roches de cette région. 
Les calcaires blanches des deux bastions sont 
traversées de fer spathique , et toutes ces 
montagnes sont pétries de fer sous différentes 
_ formes, 

■ Mais s'il était évid en t que j 'avais parcouru le 
sol qui recouvre immédiatement le terrein 
Hprimordial, il ne Tétait pas moins quil tou- 
chait par quelques points aux derniers dépôts 
de la mer. Parmi des millions de débris ap- 

Q 3 



^4& VOYAGES AU MONT-PEEDU, etC, 

partenaus à des roches d'ancieime origine ^ 
l'avais trouvé quelques fragmeas d'un grés 
gfossier et de formation récente. J avais trou- 
vé quelque chose de plus décisif: un bloc de 
pierre calcaire rempli de tesracés ^ et des 
schistes argîUeux, qui renfermaient des corps 
étrangers qu on ne peut s'enipé*:her de regar* 
der comme des portions de polypier, quoique 
Fétat oii ils se trouvent ne permette guère 
dVn déterminer le genre. Où sont les couches 
d où ces fragmen^i procèdent ? 
. Je les ai cherchées avec opiniâtreté , et j'ai 
BnGn découvert au-dessous de Teutrée du 
Part y une partie des bancs, qui m'avaient 
fourni les premiers échantillon^. On les ren- 
contre en montant du plateau de Mailhet à 
celui de Troumouse , dans le pt^tit ravin que 
les e^mx du Portent creusé. Us sont couchés 
sur le granit, dirigés du sud-est au nord- 
ouest y et inclinés d*environ 60 degrés déci- 
maux an sud; mais ils m'ont paru si isolés et 
si imparfaitement assemblés , tant entr'eux 
qu'avec leur support, que j'ai peine à croire 
qu'ils aient été formés dans le lieu où on les 
voit aujourd'hui. 
Quant aux schistes remplie de polypiers, leurs 
fragment m'ont conduit pas-à-pas jusqu'à la 
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partie moyenne du Port et au pied de ses cretts 
occidentales. Cependant, J'ai escaladé en vain 
ce qu'il y a d'accessible dans ces formidables 
rochers \ non-seulement je n'ai pu y trouver 
ces schistes en place , mais la nature des bancs 
que j'ai sondés ne m'a pas permis de croire 
qu'ils y fussent intercalés, ' 

Peu satisfait du résultat de cette dernière 
recherche, je remontai au sommet du Port , 
dans l'espérance que la vue de l'ensemble de 
ces crêtes m'indiquerait la place des couches 
que j'avais inutilement cherchées. Cette der- 
nière tentative n'eut pas plus de succès que 
l'autre ; je ne vis, dans les montagnes occi- 
dentales, que le désordre que favais déjà re- 
connu dans la vallée d'Estaubé, désordre qui 
caractérise toujours les montagnes placées 
entre les premiers et les derniers dépots delà 
men Dans ces mélanges confus , dans cette 
pénombre où s'effacent toutes les limites j 
Fobservation la plus patiente n'éclaireit quel- 
ques doutes que pour ouvrir la carrière à de 
nouvelles incertitudes. A l'entrée du Port , je 
voyais ces grés qui s'étendent sur les roches 
primitives du plateau de Troumouse, Ont-Us 
été déposés ici ? Y ont-ils été entraînés 7 lis 
f ornient un tout indivisible avec les calcaire» 

Q 4 
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quils supportent ; mais ce tout est sans lialsoîi 
avec les montagnes postérieures. Les grés 
sont inclinés au nord ; les bancs qui les sui- 
vent sont inclinés au midi 11 y a eu un ren- 
versement : il est indiqué par Tir régularité et 
les lacunes de la ligne de contact. U y a eu un 
déplficeinent,car la nature des bancs change 
aussi subitement que leur inclinaison : les 
grés et les calcaires qui en dépendent sont 
divisés eu couches planes^ continues et ho- 
mogènes ; les bancs qui arcboutent contre 
leurs extrémités n'offrent que des veines hé- 
téro _;éues et diversement fléchies. Ici un nou- 
veau système conunence, et toutes ses parties 
sunl pâifaiLement liées entre elles, nonobs- 
tant leur irrégularité. Ces derniers bancs, da- 
bord inclinés de 5o degrés décimaux au sud | 
se redressent peu-à-peu pour s*aecoler à des 
bancs verticaux de schiste corné qui se débite 
sponianémeut en fragment rhomboïdes. A 
ceux-ci succèdent des schistes fort irréguliers 
dont les couches paraissent cepend^^nt se rap- 
procher de la situation liori/.ontale ^ et qui 
sont enfin remplacés ou recouverts par ces 
Hiémes calcaires noires que Ton trouve au 
sommet du Port ; mais leur position esl 
bien différente: là, elles sont verticales ; ici > 
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elles s'inclinent de 5o degrés décimaux au 
nord* 

Ces étranges anomalies , au reste , nous les 
avions déjà observées au fond de la vallée 
d'Estaubé. Il était manifeste cjue nous nous 
trouvions de même sur la transition du pri- 
I Biitif au secondaire , sur ce terrein où les di- 
( verses matières qtii se succèdent ^ forment un 
^ lacis de veines également dépourvues de suite 
et de continuité , et qui ne prennent Fappa- 
rence de couches que dans une petite portion 
de leur étendue. Mais au milieu de ce déiior- 
dre^ encore augmenté par les boulcverseniens 
postérieurs^ le des&in primitif demeure per- 
ceptible ; ces schistes eomés , verticalement 
dressés, ces s eliis tes micacés , ces serpentines^ 
ces calcaires noires j voilà manifestement le ^' 
nud de la montagne , voilà le squelette dont 
l'ossature a été ensuite recouverte de dépôts 
plus modernes. Les couches de pierre coquil- 
lière que |*ai reconnues au-dessous du Port , 
peuvent avoir fait partie de ce revêtement; 
quelques-uns de ces bancs secondaires peu- 
vent même avoir été engagés accidentelle- 
I ment entre les bancs primitifs , par ces renver- 
semens dont les montagnes de Tentrée du 
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Port paraissent fournir un exemple, et il ne 
serait pas impossible que la culbute quia mis 
en opposition les grés et leurs calcaires , avec 
les calcaires et les schistes cornés qui les sui- 
vent , eût enfermé entrVlles le schiste farci 
àe polypiers qui recouvrait originairement les 
unes ou les autres. Mais je ne saurais ranger 
les grès eux-mêmes dans cette dernière ca- 
thégorie. Ces grés n'ont rien de commun avec 
ceux des montagnes tertiaires; îa finesse du 
grain , la pureté du ciment j Fahsence dès dé- 
bris organiques , les renvoyent à un autre or- 
dre , à une autre époque. S'ils sont déplacés 
quant à leur assiette , au moins ils ne vien- 
nent pas de loin; ils ne sont point étrangers^ 
comme les couches secondaires , à ce système 
de montagnes d'ancleniuT origine, et Je n'hé- 
site pas à croire qu'ils api>aT tiennent à la série 
des roches de transition. C'est un grand fait 
géologique que rimmortel Saussure a déjà 
constaté dans les Alpes t il y a vu plus d une 
fois cette niéme interposition des grès j des 
ponclingues et des brèches entre les couches 
primilives et les secondaires , et elle lui a parit 
lin indice non équivoque des secousses et des 
bouleversemens qui ont périodiquement in- 
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terrompuraction régxiliére de la cause géne- 

Iratrice des montagnes (i). > 

Au reste , si la nature des rochers qui nous 
enTironnaîent , indicpiait notre position, eu 
égard k la vallée d'Estaubé, il suffifiait de la 
reconnaissance des lieux pour confirmer les 
indices que nous fournissait la nature du soL 
Nous nous trouvions exactement sur la paral- 
lèle rainéralogi que qui traverse le milieu de 
• cette viiUée, lies montagnes du Port-vieux 
étaient k notre droite , plongeant dans la val- 

tiée de Béousse dont nous dominions le bas- 
sin. Nous appercevions k nos pieds les prai- 
ries qui enviionnent rhospîce de Pinède. En 
face , s'élevait le Mont- Perdu tout entier , le 
H Mont-Perdu sur quinze à dix- huit cents mé- 
trés de hauteur à compter du fond déjà très- 
haut de la vallée; un nuage en enveloppait 
la cîme; rimagination la portait jusquaux 
deux. D'un côté de la montagne nous distin- 
guions le col de Fanlo; de l'autre , l'angle mé*' 
ridional de la terrasse du lac, et ses glaciers 
dans toute leur étendue ; et quel aspect que 
celui de ces glaciers ! Ils touchaient à la nue 
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dont Tondulation et les ombrer mobiles pro- 
menaient l*illusion sur leurs apparences : on 
aurait dit des stalactites suspendues à la voûte 
du ciel; nous y apperct^vions successivement 
des portiques , des colonnes ^ des tours ; mais 
Torage qui fesait les frais du spectacle^ se dis- 
posait à nous y faire renoncer, A chaque Ins- 
tant, un nuage détaché du Mont-Perdu passait 
sur nos têtes avec le vent , le tonnerre et la 
pluie. Nous résistions en vain , à une hauteur 
où Ton ne résiste pas long-tems : il fallut cé- 
der ; nous rétrogradons enfin , nous descen- 
dons, nous nous précipitons le long des rudes 
pentes où la boiu-asque nous poursiât ; nous 
débouchons de la hazardeuse goutlére \ nous 
arrivons sur le plateau de Troumouse , et le 
ciel nous accorde une éclaircie. 

Que d éclat doit avoir cette riante pelouse , 
aux beaux jours de son printcms^ puiaqu'à la 
veille de l'automne , un rayon de soleil échap- 
pé aux nuages y répand encore tant de char- 
mes! Nous y oublions la distance du gîte et 
rapproche de la tempête , et nous glanons 
quelques fleurs échappées aux ra%'ages de 
rarrière saison. Tandis que nous herborbons, 
l'es nuages passent rapidement^ mais le soleil 
luit encore ; jem'enliardiset je me décide à 
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iray^rser le circpie pour aller reconnaître les 
bases de Trou mousse. 

1^ Je pars en diligence, je cours, et la pelouse 
semble s'agrandira mesure que j'avance %ers 
le fond de son enceinte* Un troupeau espa^ 
gnol de cinq mJUe moutons y était répan- 
du. Ces mouloiiB se rassemtleut à la vue de 
l'orage et à I appel des bergers ; je les vois ac- 

Lcourir de tomes les parties de la prairie et de 

' la montagne , un à un , deux à deux , dix u 

.dix y en détachemens j en escadrons , bondis- 

int, roulant, culbutant; en un instant tout 

est rétini : limmense troupeau s^étale le kïug 

l'une petite rivière et lui iôrme une bordure 

Vivante, Pauvres gens de Héas I ce n'est pas 
.pour eux que leurs montagnes nourrissent ces 
moutons. Le cirque de Troumouse est pres- 
jue tout ce qu'ils possèdent ; mais bien d'au- 
tres en partagent avec ed^ la possession ; il ne 
leur appartient que pour la petite part qu'ils 
ont dans les droits du canton; et le canton , 
hors d'éUit de faire valoir ses vastes pâturages , 
les livre pour un prix modique à des pasteui'S 
krangers. On en fait autant dans toutes les 
veillées de nosHautes-Pyrénées, Cette misé- 
rable induf^trie , née de la paresse des uns , 
ej^lretenue parla cupidité des autres. Pour 
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peupler ces montagne^* de troupeaux indigè- 
nes , il faudrait avoir de quoi nourrir rhîver 
ceux qu'on y conduirait Tété ; il faudrait 
étendre la culture des prairies , défricher les 
communaux voisins des villages , s emparer 
de vallées entières qui n attendent que la main 
des hommes pour devenir fécondes , y porter 
des colonies , y former des hameaux , y res- 
taurer les forets : au heu de cultiver , on sp^S- 
cule ; un petit maniement d'argent assure à 
radresse les profits du travail ; il y a des fer- ^ 
miers , des caissiers , des cautions , des pro* ■ 
tecteurs ; on passe des actes, on discute des 
comptes , et le cabaret absorbe ce que le train 
des affaires n^a pas dissipé. Voilà ce qu'on ap- 
pelle affermer les montagnss , expression 
qui paraît aussi étrange que la chose , quand 
on porte se^ regards 5ur ces cimes chenues où 
le^ droits de la propriété expirent avec la fa- 
culté de les exercer. Mais ici on dit une morv- 
tagne ^ comme en Suisse on dit une a/^e pour 
désigner un pAturage , quelle qu en soit la si- 
tuation; -et le foifd du cirque de Héas est un« 
montagne j tandis qu'on en refuse le nom aux 
rochers arides qui k dominent Ceux-ci sont 
toute autre chose , et c est datis les dénomi- 
nations qu'on leur dlBtnbue j qu'il y a hett 



T R O I s 1 è AL E JP À R T I £./ . 255 

d'admirer la féep^ditç, du langage des mon^ 
tagnards. Quai^d nous ayou^s. dit un pic , une 
cîraç, un rocher, up,e .çi:ête, nous avons épui- 
sé les ressQurcç^ 4fi notre langue; iïdiome 
des Pyrénées a bien d'autres richesses ; 
Pique et, Piijueùfe.rf Tuque et Tunnel ^ 
Roque^ Poey ou Pouy , d'où .vient jPwjk* 
, Dôme mal-à-propos travesti enFùy^de^ôme; 
C^w quise prononce Çap M'y Serreél Sarrau^ 
4'pù dérivent Sarris eils^r^ noms du chamois 
dont le premier est itoml>é . en: désuétude ; 
Vigne y Hêclie^ y Soum , Caste , Pêne y 
Mount, et vingt autres mpts.barbaires, et mal 
sonnans , échappés du celte et du. latin , voilà 
autant d'appellations spécifiques qui modi- 
fient l'idée générale de somnii^t ^' au:gré.des 
circons tances, accesspires de laforme ou de la 
nature de chacun. Oa les particularise en- 
suite en y joignait, des surnoms individuels : 
Pquyrhaoou , Cau-bère , Tuquef^rùuye ; 
Vigne'rmale f Mourhi-Pengut ( Mont-Per^ 
du ) ; couvent ces swnotns sont tirés. des pâ- 
turages les plus voisins : c'est çânsiqUe ce que 
nous appelons: Ij^ Pic du : midi :, est le Pic 
à' Crises pour les bergers de Campan , et que 
la montagne de Héas^t nommée Vïcà^AgU'- 
des du côté ^e I3 v?iUée d'Estaubé; et ces 
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dénominations, qui se multiplient autant que 
les aspects des montagnes, ont souvent jeté 
le trouble dans les meilleures cartes , et la 
confusion dans lesraeilieures relations. 

Quelque diligence que je fisse, il me faUat 
trois quarts d'heure pour arriver à Trou* 
mouse. Je ne pouvais essayer d'y monter, 
aux approches de Forage et de la nuit: mon 
projet se bornait à visiter les débris amassés 
au pied de rescarpemenc ^ et dont IVxameû 
suppléait en partie à Tobservation de ses 
bancs. Ces débris procèdent d'une énorme 
lézarde qui se prolonge du sommet à la base; ■ 
il n'y a pas une couche qui n'ait fourni son 
échantillon au monceau: c'est exactement la 
table des matières de la montagne. Quant au 
volume des blocs^ on pourra s en former Tidéei 
si on se rappelle que nous les avions vos 
d*une lieue , nonobstant la prodigieuse éléva- 
tion des masses qui les couvrent , et qu'ils 
nous paraissaient déjà tiès-remarquablesàune 
distance et dans une position où les ruines 
d'une ville seraient à peine visibles. J en ai 
mesuré un : jamais je n en avais rencontré 
d'aussi considérable. Sa forme est rectangu- 
laire, il est couché à plat ; sa hauteur appro- 
che de huit mètres , il en a trente - trois de 

large 
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large et quaiante'Cincj de long , ce qui donne 
onze à douze mille mèti'es cubes de vo- 
lume (i). Cependant , ce n'est qu'une portion 
jde banc, dont la hauteur du bloc repiésente 
l'épaisseur, En tombant^ il s est ftndu en 
leux ou trois sens, tous perpendiculaires 
m sol ; récartement des fentes n'est que ce 
qnll faut pour permettre d'y passer ; il sem- 
ble qu'on àe promène dans les ruelles d'une 
ile de maisons» J'ai égaré les échantillons que 
j'ai tirés de ce bloc; mais je me rappelle qu'il 
est calcaire, fort homogène , et je ne le crois 
pas de formation secondaire. 
■ D'autres blocs sont du marbre blanc salin , 
décidément prin^itif et de la plus rare beauté^ 
Ils ont aussi appartenu à des bancs fort épais 
et fort continus. Ce marbre serait digne des 
H statuaires , s'il était possible de le transporter, 
B J'ai remarqué encore de grandes masses de 
spath calcaire, formées de cristaux a ggrégés, 
et une multitude de ces calcaires ondées de 
veines argileuses et siliceuses , qu'on rencon* 
tre dans les terreins primitifs. 



W ( I J Hauteur , â-peu-prés a5 pieds ; liirgeur , cent j 
longueur, cent-quarante : yoJume, trois cent-cin- 
quante mille pîçds cubtïs. 
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Le granit âe mêle à tous ces débris : il y est 
même abondant et paraît s'élever assez; haut 
dafts le corps de la montagne. Ce granit est 
à très-petits grains et trés-surcbargé de mica , 
sans en avoir reçu une texture feuilletée ; et 
ce qu'il a encore de singulier , c'est qu'il se 
change çà et là en un porpîiyre qui est le 
plus beau et le plus dur que j'aje vu dans les 
Pyrénées. Le fond est vert , un peu pointillé, 
étincelant fortement sous le choc du briquet, 
et les cristaux de feld-spath sont si grands et 
si nombreux que souvent on âpperçoit h 
peine le ciment qui les lie* J'ai rencontré beau- 
coup de blocs qui sont moitié granit et moi- 
tié porphyre , et ces deux modifications se 
succèdent si brusquement qu'on n'apperçoît 
aucune nuance qui fasse le passage de lune 
à l'autre. 

ËnEn, ces ruines in^ont encore présenté de 
grandes masses de ce même grès que f avais 
trouvé à rentrée du Port de la Canau. Ainsi , 
ces grés occupent une place considérable 
dans les accessoires de notre protubérance, 
et en s'é tendant jusqu'à Troumouae , où je 
n'ai rien trouvé de secondaire, ils donnent 
une nouvelle vraisemblance à l'opinion que 
faî prise de rancienneté de leur origine. 
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Nous avons donc, dansïioumoiis*?, la base 
granitique du la proLubérance , le gtanii for- 
tement luicacé , le poiplij re , des calcaires 
primitives , des caleau tis mélangées et d an- 
cienne formation , et le gi es qui parait dater 
des prtmiéres révolutions des montagnes. 

Dans le pon de la Canau , qui est ptris au 
sud et pins voisin des montagnes coquilliéres, 
le granit s'élève moins haut ; mais il est suivi 
de bancs d'anthracite et de rnâcles ^ pui^ de 
grés anciens , de schistes cornés et de schistes 
micacés, de serpenUnes et de calciiires qui 
appartiennent auJt terreins immédiatement 
sorperpQsés au primitif. 

Voila, de part et d'autre , les élémens de 
ces mélanges irrégulierâ qui constituent la 
bande réguUére , placée entre le granit fon- 
damental et les amas secondaires et tertiaires , 
bande f|ui se rattache à celui 4à par Finter- 
méde des granits hétérogènes de la protubé- 
rance , et qui s*engraine avec les immenses 
couches coquilliéres du Marboré et du Mont- 
Perdu, par les marbres , les brèches et les grés 
modernes dont les couches s'entrelacent et 
se pénètrent mutuellement. 

Et quant à ce petit nombre de fragment 
remplis de corps marins^ que j'ai rencontréi 
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au port de la Canau , on ne peut se détermi- 
ner aisément h croire qu'ils ayent jamais ap- 
partenu à la série des couches dont je viens 
de faire Ténumération. Quelle que soit la si- 
tuation que les bbuleversemens ayent donnée 
ensuite à ces bancs parasytes j il n'y a que 
deux suppositions admissibles ; ou bien les 
accidens les ont transportés des montagnes 
méridionales, ou bien ils ont été autrefois 
contigus avec elles. Dans ce dernier cas , ils 
indiqueraient seulement Tétendue des dé- 
pôts de ce genre , dont le terrein primitif était 
surchargé.Ce serait , pour me servir des expres- 
sions de l'illustre et malheureux Dolomieu y 
les restes du manteau que les dernières allu- 
vions avaient jeté sur les montagnes d'an- 
cienne formation , et qui s'est déchiré sur les 
épaules mêmes qui le portaient (t). 



( i ] Journal des Mines y an vi , n°^ ^z , pag, 4^^^ 
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QUATRIEME PARTIE. 

J^oyage à Vignemale. —> Voyage au 
Pimenê. — Conclusion. 



\ 



LWage ne nous avait accordé du répit que 
pour éclater ensuite avee plus de yiolence. 
Tandis quil nous chassait de la Canau , de 
Troumouse et de Héas ^ il chassait aussi La 
Beaumelle de Vignemale» Mais , comme nous , 
notre diligent camarade ne se retirait pas sans 
avoir obtenu quelque succès: il nous rappor- 
tait de bons échantillons , des notes exactes , 
et des résultats d^autant plus satisfaisans qu^ils 
étaient absolument d'accord avec les nôtres, 

Vignemale est la plus haute des Pyrénées 
françaises , puisque mes observations ont 
prouvé que le Mont-Perdu appartient aux 
Pyrénées espagnoles (i). Elle ne lui est infé- 
rieure que de 80 mètres , et ses connexions 
sont peut-être encore plus importantes et 
plus étendues* C'est moins une montagne 
qu'un amas de montagnes empilées les unes 
sur les autres, et son immense circuit em- 



(1) Voyest cî-dessus ,pag» lao, ti la carte, 

R3 
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brags** les têtes de quatre grandes vallées , 
creusées dans sa masse et séparées par ses 
prolong eniens. On se perd dans la nomencla- 
tore des divers sommets dont regroupe se com- 
pose. La pointe méridionale est Cerhellona 
qui appartient à FEspagne ; elle s'y prolonge 
entre le Val de Thene et le Val de Broto, 
Au liord , c*est Poey-Moufou ^ ou le Pic 
noîr, qui forme la pierre angulaire entre la 
vallée d'Os.'^oué et deux branches de celle de 
Cautères. A Test , oti trouve d'abord Plan 
â^Aiihe t c'e^t-^i-dire , le plateau du Levant; 
piûs Mon tfèrtant ^ul le suTinontè à l'ouest, 
et enfin , au centre , trois ou quatre sommités 
accolées qui dominent toutes les autres : la 
pins élevée est ce qu^on appelle ei Soum 
d'éra Costa ^ le sommet de la cote ^ et le nom 
même de Vignemale erre Indécis sur toute 
cette pile de rochers dotlt chacun est sépa- 
rèmeïit nommé ( i ) . 

Plnsîeurs glaciers qtil sont au nombre des 
plus beaux des Pyrénées , chamarrent les 
flancs déchirés de ces montagnes, Je les ai vus 



( i ) Yoy«6 planche 3 , iig. 3 ot 4 ï ^* Texpiicatîoa 
de ce* deux figures* 
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ni ai -même plus d'une fols et de trés-prés , soit 
du fond de la vallée d^Ossoue j soit du fond de 
celle de Cautères , et à peine |e puip conci- 
lier les observations de La Beaumelle avec 
Jes miennes et mes propres reconnaissances 
eatr'elles. Ces régions sqat jin e^hos où U 
yue elle-même s'égara : à cliaque pas que Ton 
fait, ks objets se séparent ou $e confond ei:Lt , 
changent d'apparence et 4e relations ; un nou- 
vel aspect n'est qu'un nouveau sujet d'incer- 
titude, et les doutes se multiplient avec lea 
comparaisons. Au reste , le plus considérable 
de ces glaciers ^ celui do^it la plupart des au- 
tres paraissent dériver ^ &^ montre â,e fous 
côtés sous la même forpie ^ et ne pveut èjLt^ 1^ 
suj42t d'aucu,ne contestation, li comble eja en- 
tier rafii:eu:K ravin qui sépare le Montfer^ 
rant des so^imités lumelli^s. Son origine re^ 
monlje .à la crête méiïifire de la jnonta^ie i La 
BcaumelXe c^-oit qu'il Ja iranchit et qu'ii jem^ 
plît égak*j:i}je^t u>ul il'^pace coaijpris entre 
Vignejnaie et CsrheUofî^ , entoile ij^^il y % 
là une immense mer de glace q^ii débKjrdie d^ 
toutes parts , phénomène que le Mont-Perdu 
iui-méme ne nous a pas présenté , nonobstant 
sa supériorité relative , , • . Mais .cessons de 
comparer deu^n moiita^a& qui n'ont rien d« 
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commun que d^avoir été presque toujours 
ïiominées ensemble. Il sufïît dappercevoir 
Vignemale y même d*une grande distance ^ 
pour reconnaître dans la ligne de son pro- 
fd y une autre structure , une autre dispo- 
^irloti de bancs , une autre nature de ro- 
-ehés j et , en un mot , une montagne d'ordre 
différent. Les observations de La Beaumelle 
justifient pleinement ces apparences. 

En entrant dans la vallée d'Ossoue^il avait 
côtoyé la rive gauche de son Gave; il mar- 
chait le long de la Pêne de Succugnac : on 
se rappelle que j'ai vu la protubérance grani- 
tique dans la partie septentrionale de ses ba- 
ses (i) ; au sud , il y trouvait un marbre blanc 
feuilleté dont les bancs lui ont paru se pro- 
longer sur les faces du Pimené. Il y remarqua 
en outre , un marbre gris également fissile et 
trés-chargé de pyrites ; mais bientôt il rencon- 
tra !es cornéennes dans un monticule qui fait 
suite à cette montagne : Palla^sou les avait déjà 
notées sous le nom de schistes durs d'an 
ïouge brun («). 



( 1 ) Voyez ci-dessus , pag. i BS. 

f à] Essai sur la Minéralogie des Pyrénées , p^ 164* 
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Il mnrcliaît alors vrs-à-Tis ïe Pic-blanc qui 
est au sud. C^esi au pied du Pic-blanc que 
lirbel a recueilli rammonite dont j'ai parlé, 
LaBeaumelle ne pouvait rien trouver de sem- 
blable dans la partie de la vallée qu'il parcou- 
rait 3 il laissait ce Pic bien loin sur sa gauche , 
i&t marchait en deçà de la ligne des pierres 
coquilliéres. 

Après les coiniéennes , il traversa un amas 
trés-considérablé-^de roches écroulées A la 
description qu'il en fait j il est aisé de recon- 
iiaîcre ces calcaires de nos terreins primitifs, 
qui alternent avec des bandes minces de cor* 
iiéennes. 

I La vallée se dilate aii point où elle s'em- 
ibranche avec le vallon de YOuIette ; elle se 
Tesfeerre ensuite , et 1 on voit le torreut fonner 
tiae belle cascade en tombant du haut des 
îTochers qui se trouvent à Tembranchement 
ides deux vallons. Ces rochers sont composés , 
fàu sud comme au nord , de couche^ peu épais- 
lies de pierre calcaire, de cornéenne et de 
,|)orphyroïde ^ et ces couches paraissent diri- 
gées parallèlement à la chaîne, 
r La Beaumelle avait alors outrepassé la mon- 
tagne de Poey- Mouroû j^l/A voyait le Gave 
se former de trois ruisseaux qui se réunissent 
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presque au même point. L'u^ de ces ruisseaux 
nait d'uiî glacier* qui couvre le vallon du Pic 
de VOuietce ; les deux autres desc^nd^iit des 
flancs de Vignemale , et leur jioui'Ge e^t dans 
rimmenae glacier qui la séparent du Mont* 
ferrant. Ce glacier se diyise ei^ deux bran- 
ches; une colline les sépare* Pour atteindre 
cette colline, il fallut passer Fun dps trois 
torrens sur un pont de neige , et les autres à 
gué. Elle est formée d un ^r^nit gris que La 
BeamneUe compare à celui; du, pic dlËr^^- 
JLîds^ et dont les bancs alterfkeiit avec d^s 
couches d'un marbre oadé 4^ yçwe^ hétéro^ 
gènes. 

11 s'éleva jusqu'à la ba^e du glacier septen- 
trional, et il j trouva des couches plus épais- 
ses et plus distinctes : c'étaient tantôt des 
marbres gris veinés de blanc ^tamût du gra-- 
Hit vertstéatiteax à grains très-fins. 

Le glacier du Montferrant est borné à 
Touest , par une crête de rochers ^ui va se 
rattacher auji. sommets de Vigoemale, et qui 
est composée altei^nativemevnt de eorn éenne 
dont la surface est -tré^-oxidéei de marbre et 
de couches du même granit stéatiteux dont 
nous venons de parler. Les couleurs de ces 
diverses roches sont assea tranchées pour 
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qu'on puisse en distinguer de loin la succes- 
sion, La Beaumelie traversa leâ bases de cette 
crête pour rejoindre une gorge cpii est dans la 
direction de la veillée d'O^sone , et qu'il con- 
sidère comme la tête de cette vatlèi^. Un pe- 
tit glacier en occupe le fond , et tout est 
jonché de blocs de granit Ce granit est pur , 
à grains moyens, et tout-à-fait semblable à ce* 
lui du grand axe de la cliatne. On en trouve 
des masses en place ; il paraît se prolonger 
vers le lac de Gaube , et c'est par conséquent 
tme portion du grand axe luî*méine qui est 
ici mise à découvert. ^* 

Parvenu au point le plus élevé du col , La 
aumelleavaitàses pieds la vallée de Cau-*' 
terès,et sur sa tête le sommet prlTOipal dé' 
Vignemale qui s'élevait sous la foinie d'un 
cùne tronqué. Un glacirr qui dérive peut-être 
du grand glacier supérieur ^ ert couvre les 
'énoimes bases : c'est la sounae dn Glve de 
Gaube ^ Tundes trr>is principaux qui concou- 
rent à former celui de Cautères. Si Ion appli- 
_ que le nom de Vignemale à la partie la plus 
H^élevéedu grand cône, il appartient au som- 
Bmet occidentaL Celui-ci est précédé de deux 
H autres; tous trois sont formés d'une pierre 
calcaire grise, dont les couches paraissent in- 



I 
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clinées d'environ 70 degrés décimaux de Tho- 
rizontale au sud , si toutefois Ton peut rien 
établir d absolu à cet égard , dans des mon-» 
tagnes où j'ai reconnu moi-même toutes les 
Ilexions, toutes les irrégularités et tous les 
mélanges qui caractérisent celles qui appar- 
tiennent au même ordre et sont rangées sur 
la même parallèle, 

A en juger ^ au reste , d'après une esquisse 
que LaBeaumelle m'a laissée, il semble que 
les cimes soient formées de bancs beaucoup 
moins inclinés et posés à plat sur rextrémité 
des bancs qui constituent le corps de la mon- 
tagne. Ceci me frappe d'autant plus que dans 
nii dessin de Vignemale que j*âi fait il y a 
buit ansf^je retrouve la même indication de 
couclies presqu'liorizoutales , tant sur le som- 
met principal qua la cime des Pics orien- 
taux (i). Ma mémoire ne me fournit rien la- 
dessus : à Tépoque où Je vis cette contrée , il 
fallait regarder k la hâte et dessiner à la dé- 
robée^ et je n'aurais rien à dire sur ces dispo- 
sitions, si le crayon n'avait rempli machinale- 
ment une lacune de Tobservation* Mais, 



{ 1 ) Voyez plan elle 3 , fig 3- 
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laintenant, nos d^ux: escfoisses s'appuient 
iutuellement,et ce double témoignage donne 
in haut degré de probabilité à l'existence du 
fait que nous avons séparément indiqué. Or , 
ce fait se lie avec celui des couches horizon- 
^•tales qui m'ont paru couronner quelques-unes 
des cîmes latérales de la vallée d'Estaubé , et 
des bancs coquilliers qui sont couchés sur le 
flanc de la montagne de la Canau / ensorte 
qu'il est fort probable que les bancs parasytes 
surajoutés à Vignemale sont secondaires ec 
peut-être les seuls de toute sa masse qui aient 
été déposés par les dernières alluvions. Mais 
ce n'est pas tout , et deux circonstances vien- 
nent encore à Tappui de ces présomptions : 
•J^a Beaumelle a ramassé ici quelques f ragniens 
d'un grés jaunâtre et grossier dont il n'a pu 
reconnaître l'origine ; il y a donc des dépots 
secondaires dans cette région ^ et il faut bleu 
que leurs bancs soyent cantonnés sur quel- 
qu'im des principaux sommets , ptiîsque y hor- 
mis ces sommets , La Beaumelle a tout visité 
sans trouver en place autre chose que des 
roches primitives. 

En effet, nous avons vu qti'il n^avait ren- 
contré que cela, depuis l'entrée de la vallce 
d'Oâsoue jusqu'au col de Cautères ; il en fut 
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de même , lorsqu'il monta de ce. col vers les 
cimes ; tous les bancs qu'il observa, alternaient 
avec le granit stéatiteux. Mais il ne put at- 
teindre aucune des sommités occidentales : le 
glacier lavait obligé h faire beAucoup de dé- 
tours ; il fallut s arrêter à la hauteur de la 
sommité la plus orientale de la montagne. Au 
reste, cette liauteur était déjà fortconsidé^ 
rable, car La Beaumelle se trouvait presqu'au 
niveau du grand lac de glace , et c'est d'ici 
qu'il chercha h en apprécier les dimensions, 
U croit qu'il a au moins une demi- lieue de 
large entre le Montferranù et le Soum de 
laCosùe, et davantxige entre Yignemale et 
Cerbeiloiia. Cepend^int , il ne put parvenir à 
voir cette dernier*-* montagne : elle lui était 
cachée T suit par Tinter position de ia crête, soit 
par celle des nuages. Mais fei la vue étoit bor* 
née au midi et au couchant, elle s'étendait 
sans obstacle à Fo rient et au nord : le Pîc da 
midi et mcme Néouvielle lui paraissaient 
sensiblement abaissés au-dessous de son ho* 
il distinguait fort bien ïroumouse , 



rizon 



nonobstant Télévation des montagnes qui 
Ten séparaient ; il dominait de beaucoup la 
Brèche de Roland , et il voyait la eîme en 
Moût -Perdu par -dessus les sommets du 
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larboré. D'apfés ces apparences, on serait 
mdé à porter à 3^2oo métrés la hauteur à 
i quelle il est parvenu ; maïs en la réduisant 
kutant qu'il est possible , au moins pent-on 
^garder comme certain qu'il n était pas à 
JkOo mètres au-dessous de la cîrae de Vigne- 
lale; or, à cette élévation, il trouvait encore 
le terrein primitif, comme nous le trouvions 
le notre côté, à deux myriamétres de distance 
gt à des hauteurs pareilles. 

Le glacier était la seule route qui put con- 
duire aux sommets principaux , et ce glacier 
était impraticable à raison des crevasses qui 
le coupaient dans tous les sens: La Beaumclle 
estime leur profondeur Yisibîe à treize ou 
^ Quatorze mètres (environ 4o pieds ). Il y en 
avait une qui se prolongeait d'une montagne 
àFautre; sa largeur variait de quatre à six me- 
ttes : on ne pouvait la traverser qu'en passant 
Sur un pont de neige , dont la solidité était au 
moins suspecte. Il fallait ensuite circuler sur 
le glacier pour tourner les autres fentes ou 
les franchir, et ainsi consumer le tems en 
longs détours qui multipliaient à llnfini les 
chances du danger. On se serait épargné mie 
partie de ces détours et de ces dangers, en 
: prenant le glacier à sa naissance et à sa moiu- 
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dre inclinaison , car c'est là que les glaciera 
sont toujours le moins crevasses ; mais pour 
cela il fallait passer par le sommet du Mont- 
ferrant,et ce sommet était déjà enveloppé 
des nuages qui nous couvraient également au 
haut du Port de la Canau. D'ailleurs ^ quand 
incnie le tems aurait été plus clair , une 
journée d'automne ne suffisait pas à la lon- 
gueur du voyage que La Beaumelie avoit en- 
trepris : il ne rentra qu'après dix*sept heures 
de marche , dans la cabane doii il était 
partL 

Dans cette pénible course, au reste, notre 
camarade n'avait rien négligé de ce qui pou- 
vait nous intéresser. Non content de diriger 
ses recherches vers l'objet principal que nous 
nous proposions , il avait encore soigneuse- 
ment recueilli les plantes de la haute région 
où il était parvenu. J'y reconnus celles que je 
trouve ordinairement sur les sommets les plus 
élevés : Poa alpina — Aven a sernpeïvlrenS;^ 
Vill. — Festuca ruhra^ ^tix i glauca mi ni m a 
— Plantago alpina — Scatice arnieria*— 
Thymus serpjiium — Campanala cespi- 
losa^y iM. — Campauula rotundifoUa ^yzti 
alpina linifolia ~ Phyteuma haernisphe- 
rica — Hie ractump ru n ellœfo îi um^ G o ua n 

— Chrjsanùhemum 
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-— Çhrysan>ùkerfiutfP',^lpif^.um — Erigeron 
alpirium -r^ Galiumpyrenœuin , Gouailv ^ 
Silène rupestriSi'r^,'Sil^f%fi,açaulis — : Are^ 
naria cili^tq.-^ Lepidium\alpinum — Sa- 
xifraga bryùides -tt, SXi^Tcifraga cespitosa 
ydiX yminor suh inl^gfi^çlka^ 

Il rapporta encore l'arénaife à fleurs roses 
que nous avions déjà* trouvée dans la vallée 
d'Estaubé (i) , et uti beau géranium qui est 
fort commun dans nos montagnes : c'est celui 
que THéritier a appelé "varium ^ que Cava- 
nilhes- et Lamarck nomment cinereum ^ kt 
que Là Peytouse a reproduit sous le tionl dfe 
cineraceum. Mais jév ne pus voir sans ^wx^ 
-prïse, le^iPQijcpodium lonokiùis parmi- des 
plantes cueillies à 3ooo métrés de hauteur 
absolue. , ; ' *•' :;!.':•/ 

Si m'aihtenanton comparé nos deux voy'â- 
gesentr'euxyorisera frappé de la cônféririité 
des faits et de la fécondité de leurs consé- 
quences. - ^ i J ' . ' . 

A partir des bases du Coumèliê ,- ôti 1*6^ 
aborde la protubérance grarli tique , Lafieau- 
melle avait tourné à Foccident , nous à l'orient , * 

[i) Voyez ci-dessus , pag. 67. . , ^, - 
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et nous avions parco\iru également un espace 
de douse h quînae mille mètres y en marehant 
toujours en sens c3©ntraire (i). 

An lerme de cet espace, nous nous ètion5 
trouvés de même a la crête de fe chaîne et aa 
nord de la ligne qui passe par le Marborè et 
le Mont-Perdu. 

Jas(jue-lA, nous n'avions ces&é de recon* 
naître, départ et d'autre, la protubérance 
granitique et les rocheâ prlmitiYes qui lui 
sont immédiatetnent superposées, 

La BeaumeH« avait observé dans les bancs 
iine direction générale de l'ouest- nord-ouest 
à Test-sud-est Sairtt-* Amans et moi , noua 
avions observé de natre coté la. même direc- 
^ti^ 

Or, cette direction rapportée sur les meil- 
leures çnrite^, ^tpxécisémenteeUedelaiigne 
qui pa^se par les sommets di^ Vignemale et 
dt|. Tf<5U^ïi»ous^i, e(î c'est précjsénieHt aussi 
celle qu affictcnt les bancs de l'axe graniti- 
que de la, chaîne , là où il^ sont pt^rceptibles. 

Noys ayinns donp attjeint slmulLaoéiîient 
l^^d^iU^ extrémités d'une des paj7alléles dun& 



(i) Vayez la carte. 
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laîne se compose ; et la protubérance , 
ainsi observée sur une longueur d'environ 
deux myriîim êtres et demi , en est un chaînon 
remarquable, placé au midi du grand axe. 

Si Ton considère ce chaînon eu égard à cet 
làxe y on le voit séparé de lui par un large 
|lntervalle que combteA'C des matières poslé- 
îleurement déposées ;màîB cette interposîtîori 
ne saurait oblitérer les traces de \a d'épen-î 
lâanee. Ses\roclVeSj évidemment moins an- 
[ Êicnneï , sont nécessairement fondées sUr lés 
tases de celui-1^, et la superposiiion devient 
manifeste au couchant où Taxe granitique se 
montre h découvert ju^qite dans les fohide- 
méns de Vîgnemale: 
H Si on considière ehsuite éé' même chaînon 
eu égard k la êhaîne calcaire riiérTdionale j on 
«reconnaît qu'il porte celle-ci' précisément 

■ comme il est porié par Taxé granitique, et 
H que les couches dont cette ehâîhè se com- 
Vpose, s'alignent parallèlement à ses bèmcs, 

comme ses bancs s^alignent patatlèiement 
B à céïo^ de cet aSté: 

■ Enfin j si Fort coH^îdérë ce chaînon eu égard 
H à sa hauteur et à celle des montagnes se con* 
B daires dont il est chargé , on s'assurera que 

Vignemalej qui est le maximum de son élé- 
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va Lion ^ correspond au point ou Taxe de la 
chaîne lui fournit le support le plus élt^Yé , et 
que le Mont- Perdu correspond à son tour au 
point le plus haut où la chaîne coquillière 
rencontre la base primilîve. 

Ainsi, la hauteur elle-même est une des 
conséquences de la subordination , et les trois 
systèmes se recouvrent par étages , comme ils 
feraient si leurs couches , apré;? avoir été dé- 
posées dans une situation horisot^tale, avalent 
été ensuite inclinées par raiîaissement d'une 
de leurs extrémités ou par le soulèvement 
de l'autre* 

Ainsi, et nonobstant l'espèce d^inversion 
des élévations respectives ,\notre chaîne mé- 
ridionale se trouve dteposée précisément 
comme le sont toutes les grandes chaînes où 
l'on a étudié la structure des montagnes. 

On a vu que deux circonstances concou- 
raient à dissimuler cet ordre et à déguiser 
ces res?^emblances ; la hauteur du chaînon 
secondaire et le désordre des veines dont la 
bande intermédiaire se compose. Les obser- 
vations partielles ne pouvaient manquer 
d'égarer, tant qu'elles demeuraient isolées; 
elles égaraient même d autant plus qu'on les 
comparait moins en les multipliant davan- 
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tage. Une fois qu'on avait négligé la région 
granitique , il était fort naturel que Ton s'épui- 
sât à chercher le point d'appui de la chaîne 
sur la crête qui en divise les deux versans , et 
il était encore tout simple qu'en considérant 
séparément les veines de la bande intermé- 
diaire , on les prît pour autant de couches 
dont la succession et le cours donnaient un 
démenti formel à toutes les théories. Dans ce 
dernier cas , on jugeait les Pyrénées comme 
on jugerait un banc de marbre d'après l'ins- 
pection de quelques-tuies des veines dont il 
est traversé ; dans tous les cas , le point de 
vue était mal choisi , l'analogie mal appliquée , 
les données manquaient au raisonnement , et 
comme il arrive souvent , le désordre n'était 
que la face de l'ordre qui se rapportait à la 
position du spectateur. Pour démêler ce laby- 
rinthe , il fallait que la réflexion ou le hasard 
dirigeassent l'observateur dans le sens même 
du travail de la nature ; il fallait partir des 
fondemens de l'édifice et chercher dans les 
coupes transversales de la chaîne , la succès-' 
sion chronologique des dépôts dont elle est* 
construite ; il fallait reconnfiîtxe cette succes- 
sion dans plusieurs coupes seAibtàbles ; il fàl-' 
lait suivre d'une coupe à l'i^utre, les lignes tra-- 
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cées par le prolongement des bancs obser- 
Teâ dans chacune. Pallassou avait ouvert la 
route : personne ne la suivie. Qn se rappelle 
pçut-être tQut ce que sa dpctifrae éprouva 
de contradictions, lorsqu'il attribua aux cou- 
ches des Pyrénées, des directions constan- 
tes et parallèles. En vain Fexistence de ce 
parallélisme était justifiée par re:x,emple de 
toutes les auUes chaînes ; on ne voulait pas 
que les Pyrénées leur ressemblassent^ et té- 
moignassent d'un fait dont la répétition don- 
nait une vraisemblance nouvelle à Thypothése 
des redressemens. On y aimait mieux une 
confusion inexplicable qu'une distribution 
qui ajoutait au crédit des explications reçues; 
tant il est vrai qu'il est une haine des sys- 
tèmes qui peut dégénérer en système et les 
surpasser en partialité ! Cependant ^ on ne 
saurait faire un pas dans les Hautes- Pyré- 
nées^ sans y trouver la confirmation des pre- 
jqsiers apperçus de Pallassou ; quand ils sont 
en dé&ut , cq n'est encore qu'en les confir- 
mant qu on peut les corriger : les exceptions 
elles-ménries viennent àTappuî de la régie ^ 
et sans rien préjuger sur la nature de Tacci- 
dent qui aligna les couches en les inclinant, 
on prévoit que Texplication des dcrangeinens 
fera nécessairement comprise dans TexpUca- 
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lion de Var rangement , qitelle que adit Vhy* 
pothése par laquelle on essayera de se rendre 
raison de la disposition de i ensemble. En en- 
trant dans les Pyrénées y j'avais jdépoitUlé 
toutes les préventions ; décidé à ne tenir 
compte que des faits , j'avais remis à la nature 
le jugement des autorités. J ai vu ces aligne- 
mens ; ils m ont guidé dans mes recherches j 
ils m*ont conduit à Néou vielle; ils m'ont mena 
au Mont - Perdu ; ils m'ont ramené sur les 
pfolongemens de Taxe granitique et de Isi 
protubérance ; ils ont successiveitient justifié 
tout ce qu'ils ne mavaient pas indiqué 
d'avance : il ne me restait^ pour compléter 
ma convictioîj , qu'à rassemblei* sous un seul 
et même point de vue toutes les portions de 
parallèles que j'avais séparément reconnues ; 
ii ne me restait qu'à trouver lan point fort 
élevé et ai heureusement situé , qu'en domi- 
nant le tableau tout entier , il perm-it en 
même lems dVn juger ia symétrie et les pro- 
portions ; ce point ^ je ne ta<Fdai pas à le ren- 
contrer sur la crête tjtii sépare la vallée 
d*Estaubé de celle de Gavarnie, 

J'étais retourné à Héas avec Saint-Amans, 
et de là nous aous étions rendus daas la vallée 
d'Estaubé, pottr éctali^cir quelqiaes doutes et 

Si 
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Fecliercher le prolongement des banos que 
nous avions renconrrés à Troumonse et h la 
Canau. Dans cette viie^ nous avions côtoyé 
le Pic d'Agudes^ et nous portant vers te Port- 
,Vicux , nous avions examiné tout ce lacîs de 
veines tortillées qui s'étend jusqu'au Port de 
Pinède (i). Examiné de prés, c'eôï un caîios 
où il est imposj^iMe de se reconnaître ; aucune 
description , aucun dessin^ n'en domier?»ît k 
moindre idée; et si je n'en avals saisi les 
grands traits , d^ une distance convenable, je 
ïie saurais à quoi rapporter les observations 
de détail que j'eus cette fois occasion d y faire* 
Arrivé au baut du Port de Pinède ^ où la 
vue plonge sur les deux versans , j'avais 
suivi des yeux la pierre noirâtre lardée de 
néopétre qui parait constituer les bancs les 
plus continus de cette région , et j'avais par* 
faitement reconnu que sa direction la portRit 
du fond de la vallée de Béousse vers le Pic 
blanc ; ce qui est justifié par l'observation de 
Mirbel qui a trouvé sous ce même pic et 
dans la même pierre , Fammonite dont j'ad 
déjà parlé (2). 



(1) Planches, fig. 2. 

(a ) Voyez ci-dessus , pag, 3r) et 1 a6. 
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. De là , nous étions descendus le long des mu-» 
railles de Tuque - rouye , qui se prolongent 
dans la même direction, et recueillant en che-? 
min beaucoup de corps marins, dont la pierre 
noire nous fournissait toujours le plus grand 
nombre , nous étions parvenus au pied du 
glacier. Ce glacier était à nud , tout crevassé , 
hideux: je ne l'avais pas encore vu sous une 
forme aussi repoussante. Pour le franchir cette 
fois , haches , cordes et cramipons auraient été 
inutiles.; il aurait.fallu des ailes. 
. Nous avions formé le projet de gagner le 
glacier occidental et de passer la Brèche 
d'Astazou. Nous ne savions pas alors que cette 
brèche n'était qu'une fenêtre ouverte sur le 
plus affreux des précipices ; mais elle ne 
remplissait pas notre objet sous les autres 
rapports : la montagne contre laquelle elle 
est collée , nous aurait intercepté la vue de la 
région du Mont - Perdu. Nous nous étions 
décidés , en conséquence , pour la Brèche 
d'Allanz qui elst^lùs reculée' vers le nord. 

Quand on est en nombre et quand on s'en- 
gage pour plusieurs jours dans ces vastes dé- 
serts , on n'y marche pas sans suite et sans pro- 
visions. Nos vivres , nos bagagesTiios'cheYaux 
nous attendaient, à la oabane-.d^ F^^^i^^^ia^- 
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dessus / il fallut y descendre pour met- 
tre la petite caravane 6n mouvement. Ici, 
BOUS étions en- deçà de la ligne des pierres 
coquilliéres, et à-peu-prés sur celle que je 
suppose tirée de Troumouse à Vignemale: le 
terrein justiHait Falignement ; nous foulions 
le granit de la protubérance ; il s^élevait même 
au-dessus de nous , et en montant de la ca- 
bane vers la crête qui sépare la vallée d*£s- 
taubé de celle de Gavamie, je trouvai les 
bancs de cet autre granit qui ressemble à celui 
du Pic du midi et dont favais rencontré des 
fragmens entre Gavarnie et le Cirque (t). 

Nous nous dirigions vers la Brèche d'Allaiiz 
par des pentes assez douces et qui nWaient 
rien de dangereux pour des chevaux de mon- 
tagne, bien conduits et peu chargés. Mais lors- 
que nous f limes parvenus à cette brèche^ elle 
refusa le passage k notre cortège* Ce n'est 
qu'une porte taillée dans le roclier , et tous 
ses abords sont embarrassés de décombres. Du 
côté de Gavarnie on lappelle ÏSiPorùeUe , et 
l'on transporte le nom de Brèche d*Allanz 
au col qui la précède au nord et qui la se- 



( I ) Yoyas ci-dessus , pag, 189* 
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pare du Pimené. J'ai déjà dit que les rochers 
où cette porte est pratiquée ^ appartiennent à 
la bande 4^ yçine§ tortillé^ (i). 

Il fallait tirer nos çheyav^^ <J'pn>barras : nous 
touri^âmes donc yer^ ce col que Jessgens de Ga- 
varnie appellent si iq[iprQ|> riment une brèche; 
j'en douinerai une idée plu^ jusjte en le repré- 
sentant con;imje u|i isthme qui lie le Pimené 
aux montagne^ méridiQpal.eys , et cejt isthme 
n'est aujre d^QS^ q^'u^e crête tranchante^ 
prolongée entre la vallée d'Estaubé et celle 
de Gavarnie , et d où noijis ne pouvions des- 
cendre que par des pentçQ inEniment plus 
roides que celles p^i;* o;iii. npi^^ y avions, monté. 
Ces pentes étftient fort gUssantes : elles ne 
convenaient guère nçiçiipc à nos chevaux que 
les décombres de la Pçrfetùe; il feUait cher- 
cher plus loin î ûo^s poursuivîmes notre route 
vers le nprd , et en cherchant toujours, nous 
montions peu-à-peu l'arête méridionale du 
Pipiené. C'était -là, ç'ét^ilt au sommet du/ 
!|^imené que nous attendais le plus beau et le 
plus satisfaisant de^ çpeçt^cle^ , celte vue qui 
rassemblait toyis.les^ ebjeU^ ^p^ j'avais. isolé- 



• ( I ) Voyez ci-dessus-, Psvg/gj^et igS. 
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ment examinés^ et qiii mettaiE sous les sens 
touii les rapports généraux que les obsenra- 
tions de détail avaient livrés aux conjectures: 
à nos pieds , les deux vallées et leurs cir- 
ques ; di^vant nous , le Miirboré et le Mont- 
Pt^rdu ; à droite et à gauche , Héas et Ossoue \ 
derrière nous, le Pic -long dont la tête co- 
lossale sortait des larges épaules qui portent 
tout le poids di^s Hautes- Pyrénées ; et tout à 
de si justes distances , et tout sous des aspects 
si favorables, que regarder, comparer et ju- 
ger, n'étaient quun seul et même mouve- 
ment de Tesprit et des yeux. 

Ce n'est pas que rjuterposition de quelque 
montagnes trop voisines ne fit souffrir plus 
d'une perte à ce vaste tableau, A Torient , les 
grandes masses du Port-Vieux se projetaient 
sur celles du Port de la Canau; au midi, 
TAstazou cachait en partie la région du Mont- 
Perdu (i); mais partout^ des alignemens 
déjà reconnus suppléaient à ceux qu'il nous 
aurait été difiieile de reconnaître j et les 
avantages de notre position consistaient sur- 
tout dans rheureux hasard qui nous avait 



( 1 ) Voyea plan elle 4 ? fig* 3, 
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J)lacés justement sur la ligne tirée de Trou- 
mouse à Vignemale , et à un éloignement à- 
peu-prés pareil de toutes deux.: Nous les dis- 
tinguions parfaitement lune et l'autre ; nou» 
nous trouvions sur le méme^ terrein ; nous oc- 
cupions l'un des points les plua élevés du 
chaînon dont elles font partie ^ ilétait impos- 
sible de se méprendre sur une direction qw 
signalaient des montagnes si apparentes. Cette 
direction nous servait d'objet de comparaison : 
en lui rapportant celles de l'axe granitique, et 
de la chaîne tertiaire, il ne restait aucune in- 
certitude sur leur parallélisme , et , eût-il été 
moins évident^" on l'aurait encore conclu du 
cours de tous les bancs que nous avions sous 
les' yeux , et que nous poursuivions à travers 
trois ou quatre vallées , sur une longueur de 
quinze à vingt mille métrés (i). Sans doute, 
ceux-là n'ont jamais contemplé de haut l'or- 
donnance des montagnes", qui , décidés à ne 
tenir compte que des dérangeinens , toujours; 
le microscope à l'œil et le cil d'alarme A la 
bouche, donnent à deux mètres de désordre 



( 1 ) Voyez les directions sur la carte , et Vigue^pal^- 
y«« du Pimené , planche 3 , fig. 4* 
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la valeur qu'ils refusent à cent mille de sy- 
métrie. Pour eux, il faudrait que jamais un 
flot turbulent n'eut poi té le désordre dans Fou* 
vrage des eaux; que janiaiâ un limon étran- 
ger neût souillé un dépôt homogène ; quun 
fond toujours sûi^ eut prêté aux sédimens un 
appui toujours irtébranlable ; que des ôoucliés 
entières se fuéstënt déplacées sans fléchir , 
affaissées ou soulevées sans se rompre ; que 
les volcans , les tremblemens de terre ^ leë 
CGUrans , les marées , les tempêtes d'une mer 
sans limites , n'eussent pas laissé une seule 
trace de leurs caprices dans les monumens 
de leui? effort. Cependant , qu'ils viennent 
voir ici comment les grandes causes se sont 
subordonné les petites , et quelle place tien- 
nent les mouvemens particuliers dans le 
mouvement général- Qu'ils suivent de Fœii 
Timperturbable direction de ces couches, qui, 
tantôt coupées par Texcavation des vallées , 
tantôt morcelées dans les sommets , Ici'à dé^ 
couvert , là recouvertes par les couches d*un 
étage supérieur , s'abaissent , se relèvent , se 
cachent et reparaissent au gré des accidens 
subalternes, mais se retrouvent toujours sur 
la ligne où Tévériement principal les a ran- 
gées. S'il y a dans ces couches des Hexlons 
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partielle^ , des ruptures ^ des sauts, des écar* 
temens , des anastomoses ; qu'est-ce que tout 
■pela quand on le regarde d'une hauteur et 
Hfi'une distante convenable ? Que seraient des 
Btrrégularités bien plus considérables ^ si noua 
Bies regardions du haut du Mont- Perdu ? Que 
deviendraient- elles pour un œil d'aigle qui se 
promènerait du haut des nues sur la chaîne 
^des Pyrénées , et qui verrait des montagnes 
«ntiéres , descendues au rang des moindres 
accidens , n être plus qu'une tache dans un 
marbre ou un nœud dans un schiste? Vu de 
niveau, le moindre dérangement nous dé- 
concerte ; un atome déplacé balance dans 
notre tète le système du monde ^ et nous ou-* 

ifclians que le Mont-Blanc lui-même n'est k 
l'égard de notre planète qu\ui grain de sable 
feur une bombe de cinq cents ; et nous ne 
I songeons pas que le plus léger irissonnement 
qu'ait éprouvé la croûte delà terre y a sufû 
pour y élever les rides de l'Atlas et des Andes ! 
Etudions les parties; étudions4es sans relâ- 
che ; mais quand il s'agit d'en apprécier la 
valeur j mettons entr 'elles et nous la distance 
qui les subordonne à l'ensemble. Ce n'est 
qu'en nous éloignant de ces détails , k la pe* 
litesse desquels nos jugemens se ravalent j 
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que nous saisissons quelques-uns des rapporta 
qui lient laccident des montngneâ à la struc^ 
ture du globe. Si nous étions réduits à ramper 
toujours au fond de nos vallées ; si nous ne 
pouvions nous transporter, an moins par la 
pensée , au-dessus de ce cahos où Tesprit se 
confond , nous serions mieux placés ici bas 
pour juger les montagnes de la lune que pour 
juger celles de la terre, M 

Quand une chaîne est composée de cou* 
clies diversement inclinées j ce n est pas en les 
suivant dans un sens unique que Ton consta- 
tera l'ordre réel de leur succesilon : eliaque 
montagne est un tout solide où la aituation M 
de chaque point doit être déterminée eu 
égard à ses trois dimensions. En vain j'avais 
examiné dans toute leur longueur les vailé*^$ 
d'Estaubé et de Gavarnie ; en vain j'avais 
observé séparément la veillée de Béonsse et 
le vallon de la Brèche de Roland et le bassin 
du lac et les deux cirques et les sommets qui 
les dominent : les hauteurs , les distances , les 
positions respectives étaient encore des élé* 
mens qui manquaient à la comparaison. ConiT 
bien d'observations particulières se conci- 
liaient, se corrigeaient, se complétaient au- 
jourd'hui parla vuedecetimmenae eilsemble! 

Le 



'ailloli y les murailles de la Brèche , les 
tours du Mar bore, sont au-dessous duGîlindre 
et du Mont- Perdu , mais dans le même ali- 
gnement. Les murailles de Tuifue- rouye 
*e trouvent en avant du cirque de Gavarnie ; 
cette excavation en interrompt la continuité j 
mais elles reparaissent au nord de la Brèche 
de Roland , et le vallon de cette broche répète 
exactement le bassin du lac ; ils sont creusés 
lïm et l'autre dans les mêmes couches , placéâ 
à des élévations pareilles , et les murailles du 
Marboté sont précédées de glaciers comme 
la cime du Mont-Perdu, Le passage du Port 
de Jinéde est précisément sur Talignement de 
l'entrée du Port de Gavarnie, beaucoup pluâ 
haut que cette entrée j encore plus haut que 
la foutche de ce dernier Port , et de niveau 
avec le sommet de la borne qui se trouve au 
bas du glacier de Tuijue-rouye, La base de 
celle-ci est au-dessus dti point de départ de 
la cascade de Gavarnie, et la brèche de 
Tuqtie^rouye est visiblement moins élevée 
que la Brèche de Roland ; elle est même 
au-dessous du sommet du Pimené, que je re- 
garde comme inFérieur à celui du Pic du 
loidi , ensorte qu'il faut peut-être réduire 
encore de quelque chose , la hauteur que 
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j'avais originairement cru pouvoir lai attri- 
buer (i). Quant aux valléi-s d'Estaubé et de 
Gavaruie, la première, plus haute et moins 
prolongée , s'arrête à la chai ne coquilliére et 
se ferme au bas du Mont-Perdu; la seconde, 
plus basse et plus étendue, pénétre dans les 
entrailles du Marboré de toute la distance 
qu'il y a de la Prade au fond du Cirque ; 
Tune s'enfonce dans la base des montagnes 
dont l'autre sillonne la superficie , et, sous ce 
dernier rapport , c'est à la vallée de fiéouâse 
qu il faut Comparer la vallée de Gavamie ; 
elle ouvre les lianes du Marboré comme celle- 
là ouvre ceux du Mont- Perdu , et lescarpe- 
ment du Cirque est représenté par celui des 
Parets : continuité des bancs , symétrie des 
formes , répétition des accidens , voilà ce que 
nous montraient de toutes parts ces prodi* 
gieux amas qui constituent la crête de la 
chaîne depuis le Pic-blanc jusqu'au Port de 
Pinède ^ tandis que la succession des cou- 
ches ^ considérée à -la -fuis de la base au 
sommet des montagnes et du centre à Textré- 
inité de la chaîne , soumettait toutes les irré- 



( ï ) \oycz les mveâux tracéi , pi. 4 , fîg* a , €l 
l«ur eipUcatioiu 
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gularités locales à Fiin posante régularité d'un 
plan aussi simple qu'immense. 
. D'autres peuvent avoir atteint avant moi 
la cîme -du Pimené : au moins savons-nous 
que Reboul y est monté et qu'il en a vanté 
la vue. Mais quelqu'admirable que cette vue 
soit en elle-même , il fallait en avoir observé 
comme moi les détails , il fallait avoir erré 
des années entières dans le dédale de ces 
montagnes , en avoir laborieusement étudié 
la structure, scruté la constitution, présumé 
les rapports , pour éprouver ici tout ce que 
les jouissances de l'esprit peuvent ajouter k 
l'émotion des sens. Combien de fois j'avais 
contemplé cette chaîne sous des aspects à- 
peu-près semblables ! Il n'était pas encore 
tems : je n'y trouvais alors qu'un étonnement 
stérile et le tourment d'une curiosité dont 
rpbscur pressentiment de la vérité augmen- 
. tait l'inquiétude. Pour me reposer en paix au 
haut du Pimené , il fallait m'y reposer de 
dix ans de fatigues. Mais quel est le voya- 
geur qui lui refusera désormais un de ces 
momens que l'on prodigue à tant d'objets 
bien moins remarquableè? On veut connaître 
les Pyrénées , et l'on se traîne le long d'une 
couple de sentiers que la routine a traces. 

Ta 
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Encore quelques pas : que Ton monte au 
Pimené ! Peu de sommets sont d'an accès 
aussi facile ; aucun autre peut-être ne dédom- 
mage aussi complètement de ce qu'il eu a 
coûté pour Fatteindre. Est-ce des aspects que 
Fou cherche? Voilà le Mont-Perdu, le Cilin- 
dre , le Marboré , sts tours et ses crénaux. 
On les a vus séparés : il faut les voir ensemble. 
On les a vus de loin : il faut lf3S yoir de près. 
On les a vus du fond des vallées : il faut les 
Toir de niveau , dominer ces vallées , ces cîr- 
qvies , ces amphithéâtres et la source des lon- 
gues cascades qui en franchissent les degrés, 
Couune ces murailles s élèvent du sein de ces 
obscures profondeurs ! comme elles surmon- 
tent le confus amas des Pyrénées ! quelles 
formes ! quelle couleur ! quel jour eu éclaire 
le faîte, et quelle distance ces clartés mettent 
entr'elles et tout ce qui rivalise avec elles ! 
C'est aiRsi que les hauteurs extraordinaires se 
distinguent des hauteurs communes. Plus on 
s'élève et plus on est acc-ablé de leur supé- 
riorité , et la comparaison de ce qui en ap- 
proche de plus près ^ est encore ce qui les 
rehausse davantage* 

Le spectateur est-il occupé de plus vastes 
pensées? s*agit-il de reconnaître l'ordonnance 
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!e la chaîne ? voici l'observa toire du géulo- 
[giie , aussi long-tems que Faccés du Mont* 
tPerdu lui demeurera fermé ; les montagnes 
j primordiales sont derrière lui , les secondaires 
I ious ses yeux , la transition à ses pieds , les 
alignemens de tous côtés. Il contemple le 
I chaînon tertiaire dans toute son étendue , et 
il médite sur les révolutions de la terre , en 
[promenant ses regards sur cet Immense cime- 
tière des habitans de Tancien monde. Nulle 
part, des dèpooilles aussi vénérables n'ont 
un monument aussi auguste. Elevé dans la 
haute région où le tems passe sans jamais 
rajeunir, la neige lentoure de sa ceinture 
Jfunébre. Par-tout la mort : elle est dans sa 
• substance ; elle est dans ses formes; elle re- 
pousse tout ce qui vit , de sa redoutable en- 
gïeînte. Comme elles menacent les vallées , 
?es cimes démantelées qui ne leur envoient 
[que des orages, des ruines, des torrens et des 
lavanges ! Quand les pères de la fable cei- 
piaient de tours le front de Gibéle , d'Isis ou 
le Rhée , Us peignaient la mère commune ^ 
[parée de nos structures , souriant à nos tra- 
vaux 5 enivrant ses enfans du nectar de la vie j 
laîs au jour de deuil où le philtre est épuisé, 
[où les générations retombent dans le sein qui 

T3 
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les a portées , ces vieux rochers tout pétris de 
cadavres, ces crctes délabrées que surchar- 
gent les glaces d'un éternel hiver , voilà 
le lugubre diadème dont ils la ur aient dé- 
corée. 

Cependant^ un nouveau monde naît des 
débris de rancien, et le sort de Thumanité 
est réglé d'avance par celui de la terre. Les 
peuples se répandent sur nos contlnens: 
quelle barrière la nature a élevée entrVuxl 
quelles bornes ces tours posent à leur héri- 
tage ! L'air , le climat , les saisons ^ tout subit 
la loi du partage. La verdure s'arrête an 
pied de ces rochers transis du froid des con- 
trées polaires , et la nouvelle Zemble , dans 
son affreuse nudité, sépare les fertiles plai- 
nes de la Garonne et de TEbre. On ne mécon- 
naît pas impunément de pareilles limites. Là 
s'arrêtèrent les entreprenantes colonies de 
Carthage» Annibal ose traverser ces monta- 
gnes , il ne les repassera point. Les Romains 
les franchissent : aussitôt les factions ont un 
nouveau foyer , et plus d'une fois , Tinterpo- 
sltion des Pyrénées se fait apercevoir jus- 
qu'au pied du Gapîtole. Bientôt nn déluge de 
Barbares engloutit le conquérant et la con- 
quête. Les Vandales j les Francs j les Suéves^ 



^ 



QUATRIÈME PÀnTrB, 2C)5 

les Goths , se partagent entre les Gaules et 
TEspagiie : k peine partagés , ils ne se recon- 
naissent plus. D^autres Barbares surviennent: 
y les Sarrasins méprisent à leur tour des limiter 
déjà éprouvées par tant de guerres et recon- 

Inues par tant de traités; ils couvrent de leur^ 
ossemens le territoire qu'ils ont violé. Et 
voyez, dans cette période Je désastres , voyea 
comment la fiction s empare des pages déchi- 
rées de Thistoire. Voyez ces monts on les 
divinités de Carthage et de Ptome n'avaient 
K imprimé que des traces f ngitives : ils sortent 
tout éclatans de prodiges ^ de lorageuse nuit 
du moyen âge. En séparant les lys et le crois- 
fiant, on dirait qu'ils séparent Fempire du 
bien et lempire du mal ^ Oromase e t Arlmane^ 

|,:les puissances du ciel et les puissances de 
Tenfer, Ce n'est plus qu'enchaiitemens j que 
miracles , assortis aux tems , aux lieux ^ aux 

I phénomènes de la nature. Un héros succombe 
aux champs de Roncevaux : regardez cette 
brèche ; Durindane Fouvrit à son ombre in- 
dignée 5 et c est ainsi que Roland se rend au 
■ tombeau de ses pères. Ce sommet , devant 
qui tout s abaisse , n*est-ce pas le même où 
des nmraiUes d'acier renfermaient Famant de 

Ï4 
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Bradamante (i) ? Ces rochers, ces vallons, 
ces plaines, ces ruines de montagaes et ces dé- 
bris de châteaux j tout rappelle Charlemagne, 
Agramant et les combats et les amours de leurs 
preux chevaliers. Us vivent dans la mémoire 
du peuple , dans ses vieux chants , dans ses 
rustiques ballades* En vain on s'en dcfend : 
il faut suivre ici FArioste, comme Humére 
aux campagnes troyennes* La nature elle- 
même a fourni les couleurs dont rimaglnatîoit 
l'a parée j et la fable est devenue pour nous 
vu trait de son histoire, 

O ! qui nous rendra , pour parcourir ces 
sommets , les conseils de Mélisse et THippo- 
grife d'Atlante ? Mais, hélas î nous étions ici, 
traînant à notre suite quatre chevaux d*ori- 
gîne bien terrestre ^ et qui , Toreille basse et 



(^ i) , , . . . , Otre l'ahezza di F ire Fie 

Ftto diniosirarj se non è l'aerjosco ^ 

M Francia e Spagnm e due diverse arène* > - 

J^i soT^e in inezzo un sasso ^ chez la cin^a 

I}'nn. bel muro d'acciar tuUa si fascia, 

M f/uella ianio verso il ciel subli^na , 

Cke ^Uantù ha in t orna inferivr si Itiscia^* .;*^ 

OmL, Fur. ch» iv , ît, la et i5. 
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rœil dolent, ne voyaient de toutes ces mer- 
VKîUes que le double précipice qu'ils avaient 

I60US les pieds. Les conduire du fond de 
r£staubé jusqu'au haut du Plmené , était 
îdéjà beaucoup plus que ne conseillait îapru- 
fdence. Eussent - ils été de 4a pure race de 
BrigUador ou de Frontin , on ne pouvait 
»exîger sans témérité qulls descendissent du 
Pimené à Gavarnie. Cependant , à croire les 
gens de Gêdre, les bergers font passer des 
jumens par la brèche d^Allanz , et c*était sur 
-leur parole que nous avions amené nos mon- 
tures au séjour des Chamois. Cette brèche 
d'AUanz n'est assurément pas la notre , ou 
^bien les gens de Gèdre nous avcdent fait un 
onte. Il fallait nous séparer de nos chevaux 
et les renvoyer par l'Estaubé et le Coumélie , 
si mon Laurens j possédé de Tenthousiasme 
de son métier , n^avaic résolu de pousser 
l'aventure jusqu'au bout. Fasse qui voudra 
réloge du sang-froid : avec un guide de sang- 
froid nous restions sans bagage et sans vivres. 
I^aurens, dans son généreux transport ^ en- 
traîna et sou tint nos mal- adroits quadrupèdes 
sur une pente uù la chèvre perdrait sa pétu- 
lance et la brebis sa résignation. Ce coup -d'oeil 
M surj cette maii^. si jîreste> cette habileté 



danslexécution d'un projet hari:liment conçu, 
Toîlà les caractères d'un autre sang-fioid tout 
différent du vulgaire : c'est celui de la pas- 
sion et non pas celui de la prudence. Laurens 
n'est qu'un pauvre montagnard, et la descente 
du Pimené ne tiendra pas beaucoup de place 
dans l'histoire ; mais agrandissez lu théâtre ; 
ce nest pas autrement qu'un grand homme 
enchaîne la fortune, commande h la victoir^î 
et soumet à son génie la destinée des em- 
pires. 

Eh ! sans un peu de cet enthousiasme ^ que 
ferions-nous ici nous-mêmes ? Quel autre 
charme nous retiendrait au sein de ces monta- 
gnes , et nous dissimulerait tour-à-tour les 
périls et les incommodités de ce genre de 
vie? Tandis que cet enthousiasme animait 
Laurens et semblait le mulLipliersur tous les 
points de sa solhcitude , il soutenait à nos côti^ 
mon camarade Faucher , traînant de rochers 
en rochers une cuisse blessée dont il ne sen- 
tait plus la faiblesse , et nous descendions 
gaiement le long d'un précipice où d y avait 
du danger pour quelques-uns et de l'embarras 
pour tous. Ces embarras, au reste, ne furent 
pas de longue durée : ils finirent â un plateau 
dont le niveau correspond à-peu-prèsà celui 
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de la vallée d'Estaùbé. C'est un fort beau pâ- 
turage qu'on appelle la montagne d'Allanz. 
Il est fréquenté par le gro« bétail. De là, nous 
continuâmes à descendre par des sentiers 
frayés qui traversent une forêt de sapins: le 
soir nous étions à Gavarnie , et le lendemain 
sut la route du Cirque. 

On se rappelle qu'au commencement de 
Tété j'avais suivi cette route , et que j'avais 
trouvé les couches coquilliéres à Fextrémité 
de la Prade de S. Jean (i). Alors y f avais été 
arrêté à l'entrée du Cirque par les neiges dont 
il étoit obstrué. Ces neiges s'étaient actuelle- 
ment retirées vers le fond de l'enceinte. Nous 
visitâmes â loisir Taire toute éhfiére': nous 
descendîmes mênie sous la glacé' jJôur Recon- 
naître le terrein qui la supporté; Une de ses 
caveriies nous ouvrit le pâssa*gé. C'était une 
Toute régulièrement surbaissée , de vîrigt riié-' 
très d'ouverture , dé sept à huit de haut et de 
plus de cent-cinquante de proforideur (2), Il 
n'y a rien de plus dangereux ^qu^une prome- 



• (i) Toyez cî-dêssus , p^g.i^g. ' 
. (a) Largeur , plus de 60 pfeds ; hautefir , 20 à a5 ; 
profondeur , au pioins 4^0* 
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nade sous ces voûtes , sur- tout à l'époque des 
grands dégels r on risque à tout instant d'être 
accablé de leur chute. Mais aussi rirn n^est 
plus magnifique et plus singulier que leur 
intérieur- Celle- ci aboutissait aux murailles 
du Cirque, et recevait par unp de ses extré- 
mités , une cascade qu'elle rendait en torrent 
par Tautre. Les profondeurs de cet antre 
n étaient éclairées que par la lumière déco* 
lorée que lui transmettaient ses parois a demî 
diaphanes : la cascade , écumant sur des quar- 
tiers de neige durcie ; le yent glacé que sa 
chiite excitait; une pluie froide, diistillant du 
çeimre ; toutes les roches saupoudrées de 
givre ; voilà ce que nous trouvâmes sous un 
^leil brûlant dont le vent du sud augmen- 
tjait l'ardeur, et à vingt pas d'un gazon des- 
séché par la canipule. C'était le palais de 
Lhiver à côté de cejuî de 1 été , et , comme les 
Islandais I nous étions lombes dans un enfer 
de glace , au sortir d\m enfer de feu. 

Nous passâmes huit hemes à fouiller les 
neiges , à sonder les murailles , à remuer les 
décombres ; il ne s'agissait plus de savoir ou 
étaient les coquilles^ mais de savoir où elles 
n*étaicnt pas* Le^ couchés moyennes lonl 
celles qtU en contiennent le plus ; et la pierre 
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compacité des sommets n'en est pas elle-même 
tout- à-fait dépourvue. Il n'y a que les bancs 
Inférieurs ^ ceux qui forment les murailles du 
Cirque , où je n'aye pas reconnu des dépouillée 
organiques. Ces bancs sont le fondement dé 
l'édilice secondaire: ce sont les mêmes que 
j'ai vus au bas du Tuque-rouye, Leur direc- 
tion prouve qu'ils s'étendent aussi sous le 
bassin du lac , si toutefois l'on peut tenir 
compte des directions particulières dans des 
montagnes aussi bouleversées. Au fond de 
l'Estaubé, je les avais vus dans une situation 
faorlsontale ; ici je les trouvais redressés ^ et 
cette diversité de position, observée dans le» 
bases et sur deux points aussi rapprochés , 
suffît pour faire concevoir tout ce que la 
masse entière a dû éprouver de subversions. 
.. Dans ce voyage, nous avions abordé et 
quitté deux fois la parallèle des couches <îo- 
quilliéres ; nous l'avions suivie longitudinale- 
ment ; n©us l'avions parcourue en travers , 
et nous avions recueilli un grand nombre de 
corps marins. Je me contenterai d'en men- 
tionner quelques- uns. 

Parmi les blocs de pierre calcaire sablon- 
neuse que l'on rencontre dans- le défilé da 
St. Bertrand , et qui sont pleins de Gryplûtes 
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ondulées, on trouve des blocs d'une pierre 
plus fine et plus noire ^ dont la pâte contient 
une multitude de petits testaces univalves^. 
mêlés avec des portions de madrépores près* 
que microscopiques 

Au voisinage du Cirque, j'avais trouvé def 
tubes longs comme le doigt , gros comme une 
plume à écrire , et qui paraissent terminés par 
un appendice tortillé. Saint- Amans avait ren^ 
contré , de son côté , un porite lisse et rou- 
geatre sur un feuillet spathique. Tous cei 
zoopliytes sont à Tétat calcaire. Dans le Cirque 
même , j avais reconnu des fragmens de pec* 
tinites à Tétat siliceux. 

Mais rien n'est plus singulier en ce genre | 
que ce que Saint-Amans découvrit au bas 
du glacier de Tiique-rouye : savoir ^ xme 
Gorgone en buisson , liante au moins d'un 
pied , moitié renfermée dans la pierre , et 
moitié saillante au-dehors. L'extraction de ce 
beau morceau exigeait beaucoup de précau- 
tions et des instruniens que nous n'avions pas» 
Nous aimâmes mieux le laisser en place que 
de risquer de le rompre avec nos marteauXi 
Je saurai bien le retrouver si le bloc lui- 
même n est pas emporté par la lavange du 
glacier. 
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Enrin , dans la pierre noire de cette région , 
trouvai beaucoup de fragmens de madré- 
'pores, de superbt'S groupes de serpules, des 
^£jngites entiers , le tout à letat siliceux. J'y 
Hbrouvai encore des portions de tubes qui pa- 

I missent hérissés de points saillans, distribués 
ten séries longitudinales. Ces derniers fragmens 
ne sont pas assez caractéiisés pour que j'ose 
|es rapporter h un genre déterminé. 
I* Je passais alors le Port de Pinède pour la 
quatrième fois. JVn avais examiné les rocliers 
iét fouillé les débris avec toute l'attention 
dont je suis capable. Je n'avais rien négligé 

Kour m' assurer s'il était vrai que ces pierres 
on tinssent des portions de squelette de grands 
uadrupédes. Partout j avais vu des néopé- 
I très diversement figurés ; nulle part des os, 
H|[)e tous les morceaux que j ai considérés , nu 
seul pouvait tenir un moment le jugement en 

I^spens. Je Fal conservé ; il ressemble très- 
bien à une corne. Non- seulement on y voit une 
courbe familière aux armes offt?nsives des 
animaux ^ mais on y reconnaît encore lobll- 
^^uité des parties doubles et lespèce de con- 
r traction que leur développement éprouve , 
dans le sens où elles se regardent. Cependant , 
rtout cela n^est qu^une apparence dont le ha- 
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sard a seul fuit les Bais. Nul indice de cavité; 
aucune trace d organisation ; c'est un silex da 
grain le plus uni et de la densité la pins uni- 
forme ; cVst un silex brut ; et quelle que suit 
la eiiconspection dont on doive user en éta- 
blissant une proposition sur des preuves né- 
gatives 5 au moins suis- je plus que jamais ■ 
fondé à douter qu'il existe dts os dans le 
Port de Pinède. 

Mais finissons^ et laissons à Técart ces* ob- 
servations de détail qui n ajoutent plus rienàla « 
connaissance de Tensembie. L objet principal I 
du voyage était rempli : du haut du Pimené ^ 
j'avais vu toutes les parties de la chaîne mé- 
ridionale se coordonner enti elles; j avais vu, 
en avant des montngnes centrales^ un chaînon 
primitif se prolonge- r de Vignemale à Trou- 
mouse ; j'avais vu ce chaînon chargé au sud 
d'atnas secondaires et tertiaires dont les bancs 
se rangent parallèlement à ceux de leur sup* 
port , les murailles de Tuque-rouy e alignées 
avec le Pic-Uanc y le bassin du Lac avec le 
vallon de la Brèche , les Tours du Marboré 
avec le Cilindre et le Mont-Perdu, et toute 
cette série de couches ir régulières et de vei- 
nes tortillées , qui fait la transition du primitif 
au secondaire , constituer à son tour une large 

bande 
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bande qui se coordonne avec les parallèles 
qu'elle sépare. ... 

• La partie septentrionale de la chaîne n'est 
pas autrement construite (i). 

Au nord de l'axe granitique ^ s'élève de 
même un chaînon collatéral qui se prolonge 
parallèlement à cet axe. Gomme le chaînon 
méridional , il est fondé sur le granit central 
et formé de roches moins anciennes. Il ac- 
quiert dans le Pic du midi une hauteur con- 
sidérable , et il paraît se soutenir à l'orient 
avec beaucoup de constance : on en re- 
trouve les roches caractéristiques au sud de 
St. Girons. 

Entre l'axe granitique et ce chaînon , comme 
entre cet axe et le chaînon méridional , il y a 
un intervalle , et cet intervalle est occupé de 
même par une suite de couches plus ou moins 
irréguliéres et de veines plus ou moins entor- 
tillées, dont l'ensemble constitue ce que j'ap- 
pelle la bande de transition. De même , les 
sommets du chaînon font partie de cette 
bande ; de même, ces sommets correspondent 
au point où il y a le plus de confusion dans 



( I ) Voyez Ie$ parallèles tracés sur la carte , pi. v. 

V 
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le mélange et la succession deè matières ; de 
même encore, le désordre diminue vers la 
lisière de celte bande et à mesure qu'elle 
s'approche de la bande secondaire. 

Sinous imaginons une coupe tjran&versale de 
la chaîne , dirigée de Néouvielle sur; Gan:(pan 
et Bagnères ,.en passant par le Pic du midi, 
cette coupe sera le prolongement ; e^ fai re- 
présentation de celle que nous av/on9 tracée 
de Néouvielle au Mont-Perdu : -elle nous 
offrira, si ce n'est précisément» les mêmes 
matières, au moins des mélanges analogues , 
des successions semblables , et le même 
ordre caché sous le même désordre appa- 
rent. . , 

La transition commence entre NéouviçUe 
et le Pic d'EreS'Lids. Le granit simple et 
pur de l'axe granitique est peu-à-peu rem- 
placé par des granits magnésiens, ou argil- 
leux , par des trapps et des cornéenne3 , tous 
en couches minces et interrompues. Entre 
ces couches s'introduisent bientôt des cal- 
caires primitives , de texture et de , couleurs 
différentes , les unes veinées de pétrosilex, 
les autres de grenat rouge , blanc , blond , 
noir. Le grenat s'y trouve aussi disséminé en 
cristaux. D'autres calcaires renferment de la 



grânfttite, d'autres encore sont couvertes de 
lames croisées d'une substance qui në'-^àf^ 
raît pas différente de la' zéolite de Rioù^ 
maou y et que Le Lîëvre rapporte de taême à 
la prehnite. Dans lès ^ granits ^ ce abat' 'des 
Veines d'asbeste et d'asbestordè ; à Jeur 'sur-i» 
£acc , des flocons- d'amiante et des coxtéîiés 
dîadulaire ordinairemèitït nîftdé ; à lëtii' Itftê^ 
tleuip,, dés nids de chlorite l4iîfermaiit''dii 
ccistai ûeToch?e et dtt ifeAlîtë de Lâhiétlie- 
tieiiC/iiVi On y *€tt(k)ntré •^tlssi l'akiinîte'de 
Haily ysottV^htéftviéloppê d-ufte terre lïiAghè- 
^ieniie' (2^) V ^^ quélcpièë-litw préteridëîit y 
aV0iit > trouvé l'Harmotonïe '" du mênié ' au* 

noJusdfli'ièiV^h ti'èi t>ttè ëîtéCTé^oiitre-psissé lé 
-i&ioaUBrèè^^fdë-et lii VaH^é^-dù Basiàii* AJui 
ftpptoches deBarèges;'ôïkîtr6ùvië Waûtôtî^ 
thi>ffl)'fphyi*ô¥déé & bàfiîé^tfë ëohiêehriéet'donc 

* rrrr rr' 1 r-r-' — rrr, ■ ■■ ■ •. — ■. '''". f 

i }( tj Stiktxrtiàcrt Abb attctèt^s'itiin^itlégistes^' ' * 
,y^^fk^^^^]^^i^io^e^ des at^Mv^; ITanblU&siAt tjSBf^ 
Jnètlie^ie; Thu^ersiein j Werttef j Brochant |/I>:ail^ 
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quelques-uns renferment de très -grands 
nœuds de hornblende 5 on y trouve aussi des 
schistes magnésiens et des marbres fissiles à 
veines stéatiteuses. A Sers , la pierre cal- 
caire alterne par feuillets extrêmement 
minces avec des ft^uillcts luaguesiens , et ils 
forment ensemble des bancs qui enferment 
des veines , des couches et des nœuds d'un 
granit très - hétérogène et très - chargé de 
chlorite* La dulonUe s y interpose. Puis on 
i:e,ncoatre des schistes imicacés ordinaires ; 
le col du Tommalet est creusé dans ce genre 
de pierres ; puis encore des porphyroïdes^ 
puis des schistes micacé^ glanduleux et des 
cornéennes j et enfin ce granit ^i grosses tour- 
jtL^vhnes I qui semble caractériser le chaînon 
sçptemrional compit le granic veiné caracté- 
rise le chaînon ppposé^ , là 
^ ussitôt que ces mélanges ont commen- 
cé , le désordre s'est introduit dans la stra- 
tification des matières. Dans le Pic d'Eres- 
Lids les bancs manquent déjà de suite et de 
régularité. Peu-à-peu la confusion augmeîite; 
^u Pic du midi elle est à son comble. Ce Pic 
tout entier n'est qu'uii bizarre assenihlage de 
granit , de schiste glanduleux et de calcaires 
primitives. J'ai décrit ailleurs ce granit et ces 



Q U A T R I E M Tï P A'h T 1 l, Sog 

schistes (i} ; j'ai exposé aussi comment ces 
divers éléniens , et les élèmcns de ces élé- 
mens s'entrelacent mutuellement et se dis- 
persent les uns dans les autres (a). Les roches 
tortillées que Ton rencontre dans la partie 
du pic qu'on nomme le L^aJ: ^ sont une des 
choses les plus singulières que Ton puisse 
voir en ce genre. Mais il y en a peut être 
une plus singulière encore, c'est le Pic lui- 
même j vu de loin et sous un aspect conve- 
nable. Alors , le granit et la pierre calcaire 

|6e confondent par Tanalogie de leur nuance ; 

[il ny a plus que les schistes glanduleux qui 

1 se distinguent par la couleur tranchante de 
leur surface oxidée ; ils se dessinent en rouge 
brun sur le fond gris de la montagne ; on 
croiroit voir autant d'hiérogliphes tracés sur 

I cette énorme pyramide (3). 

Au nord du Pic du midi , les élémens se 
démêlent insensiblement ; l'allure des cou- 
ches se régularise peu-à-peu; 1^ désordre 
diminue et finit comme il avait commencé* 
Vers les hmites septentrionales de la bande 



(i) Page 189. 
(â) Pagç ioo» 
^3) YoyeipL iiif Hg. 5* 
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de transition , on trouve les Tiinrbres de Sar- 
rancoliii et de Campan : leurs bancs sont 
épais et soutenus ; il n'appartiennent plus à 
ce système de trouble que par les ondes argil* 
lei^esetmagn^i^ieanes dont ils sont nuancés. 

tEnfiq j les montagnes secondaires pa^ 
raissent; , ipais peu considérables , mais mé- 
diocres eu hauteur, en volume , en étendue j 
et bien différentes des masses épouvanta^ 
blés qui surchargent le chaînon méridional. 
Ici , la disette des matériaux est aussi remar- 
quable que là leur surabondance Quelques 
calcaires compactes ou grenues , quelques 
bancs de pierre puante , presque point de 
grès , un peu de marbre , un peu de brèches, 
un petit nombre de schistes argilleux 5 voilà 
ce qui compose ce système subordonné. A 
peine il couvre la base primitive : celle-ci 
(len^eure presque toujours visible ; elle lui 
échappe sans cesse , elle Fou trépasse même 
ai^nord , et elle se prolonge sur la plaine où 
IW ne voit plus que des coteaux tout for- 
Btéç de granit ^ de hornblende en masse ^ de 
ierpentine , de porphyroïdeâ et d'une im^ 
itiense quantité de marnes , d'argiles et de 
smectites qui proviennent de leur décompo- 
Birlon. 
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Quant aux couches coquilliéres , elles 
sont rares ici j cependant elles y existent , et 
cela dans une situation déterminée par l'or- 
donnance de la chaîne. J'ai déjà dit que 
j'avais rencontré sur les bords de l'Adour, 
des fragmens d'Astroïtes pétrifiées (i). Je 
n'ai pu en découvrir l'origine ; mais on sait 
aussi qu'il y a des coquilles au voisinage de 
Lourdes (2^ , et j'ai reconnu rnoi-méme que 
la pierre qu'on extrait de ses carrières est 
remplie de débris de testacés. Or , cet amas 
de corps marins est assez considérable ; il 
n'a rien d'accidentel. Si l'on imagine une 
ligne tirée de Lourdes , dans une direction 
parallèle à celle de toutes les bandes dont 
les Pjjrénées se composent , cette ligue pas- 
sera entre Bagnères et Campan , précisément 
sur la partie des montagnes secondaires d'où 
il est probable que mes astroïtes procè- 
dent (3) ; et si Ton prolonge cette ligne à 
l'orient , elle finira par rencontrer les grands 
dépôts de coquilles que Campmartin a dé- 



{ I ) Voyez ci-dessus , page 3. 
(3) Voyez la carte. 
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couverts dans le département de TArriége (i); 
dépôts dont La Beaunielle vient de vérifier 
l'existence et qu'il m'a fait connaître par les 
échantillons qu'il m*a envoyés. 

Je ne sais pas jusqu'où cette même ligne 
se prolonge à roccident. Peut-être elle se 
perd de ce côté ; au moins , on n'en trouve 
nulle trace dans les notes de Pallassou* Les 
coquilles observées ^ soit dans la vallée 
d'Aspe,soit dans celle d^Ossau^ne répon» 
dent point aux mêmes alignemens : elles en 
fourniraient même deux différens, qui abou- 
tiraient précisémt^nt au milieu de notre 
chaîne primordiale. Ceci étonne d'amant 
plus que la direction des bancs ne se dément 
pas : elle court j là comme ici , de Touest- 
mord-ouest à Test- sud-est. On dirait que les 
masses entières ont fait un saut en arriére ou 
en avants comme on le voit en petit dans les 
suites de couches dont des fissures ou des 
failles interrompent la continuité (2), Mais 
ce n'est qu une apparence , bientôt dé* 
mcntie paru n examen plus attentif lin sui- 



( I ) Voye* cî-^dessus , png. a« 
( 2 ) Lamétlierie , Théorie de la Terre ^ pL y > 
fig, 3 j et p], VI, fig I, 
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vant la description que Pallassou a donnée 
de la vallée d'Ossau , on reconnaît les roches 
primitives à Billères et à A s te (i). U indique 
spécialement Fophite , c'est ainsi qu'il nom- 
me certains porphyroïdes et des hornblendes 
en masse. Or, les lieux où il a observé ces 
roches-, se trouvent sur le prolongement de 
notre axe granitique qui perd là sa préémi- 
nence , en s'enfonçant sous des amas plus 
récens : c'est le sort commun de tous les 
chaînons , de se terminer en mourant entre 
d'autres chaînons qui prennent le dessus à 
leur tour. Le granit se montre ensuite , dans 
la base des montagnes qui environnent les 
Eaux-chaudes (2). U est là sur le prolonge- 
ment de celui des environs de Cautères et 
dans l'alignement du Pic- long. A partir des 
EauX'Chaudes j il se suit long - tems sans 
interruption , comme dans la vallée de Cau- 
tères à compter des bains de la Raillôre , et 
il s'élève sans cesse jusqu'aux montagnes de 
Gàba^ dont la cîme principale est ce qu'on 
appelle le Pic du midi de Pau. Ce pic est de 
-granit à la base et paraît calcaire au som- 

m I ■ I l I «I II» ■ ■ I I I I I II ■ 

( I ) Essai sur la Miaéralogie des Pyrénées , p. 9?. 
(a)/*W. pag. 98. 
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met (i). Il se trouve précisément sur. l'ali* 
gnement de Vigneraale , ensorte qu'il cor-f 
respond à la fois à cette montagne , par la 
structure et par la situation : c'est notre pro^ 
tubérance granitique , c'est notre chainoii 
primitif méridional qui monte au premier 
rang dans les Basses-Pyrénées. 

Maintenant , si l'on considère les dépôts 
de coquilles qui sont distribués à contre-sens 
de ces alignemens , il sera facile de se con- 
vaincre qu'ils n'appartiennent point à l'ordre 
dans lequel les matières se succèdent de la 
crête à la lisière de la chaîne , mais à. celui 
dans lequel les couches se superposent de la 
baçe au sommet des montagnes. Pallassoi^ 
nous apprend que les bancs coquilliers des 
Eaux-chaudes sont horizontalement cou- 
jchés sur le granit (2), Les couches madrépo- 
rites qu'il a observées au Pourtalet , dans la 
vallée d'Aspe , affectent une situation sem- 
blable : elles coëffént le sommet d'une mon- 
tagne de granit (5). Il en est probablement 
'de même des autres dépôts de cette sorte 

M il ■ III ■ I 1^ 

{ I ) Essai sïir là Minéralogie des Pyrénées , p. lod* 

( a j Ibid. pag, 98. 

(3) Ibid, pag. 71 et pi. V, fig. supérieure. 
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49UtiLnQ.note .{>oint .rinclinaison. On y voit 
fdaircmeut ce que nous av^ans déjàvu ^u port 
de la Canau. «et; aperçu ailleurs, on y voit les 
l2anheaLUX dnrnanteau de Dolomieu , les 
restes du. revêtement secondaire dont les 
montagnes primitives ont été autrefois cou- 
vertes (,1^. Si , contre toute attente , on venait 
à trouver des coquilles ^ur le Mounné de 
Cautères (a) , elles appartiiendraient encore à 
ces lanjLbeaux 5 elles y seraient nécessairement 
déposées àfi la même manière : ces couches 
ne pourraient être intercalées dans la suite 
des bancs de la montagne , puisque cette 
montagne appartient à la série des roches 
primitives, et il faudrait bien quelles fussent 
étendues à plat sur le somniet de ces bancs , 
puisqu'il est impossible qu'elles y soient in- 
J;ercalées, Ces conséquences sont de rigueur: 
elles s'appliquent également à tous les dépôts 
de coquilles qui se rencontrent sur les paral- 
lèles intérieures de la chaîne. De la simple 
existence Ae ;Ges dépôts , on peut conclure 
la disposition de leurs couches , et de cette 
seule disposition on peut tirer une autre in- 

( I ) Voypz ci- dessus , pag. a6o. 
(a) Ibid, pag. .3, . 
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duction , savoir que les alluvîons qui ont 
formé ces couches , sont postérieures à l'épo- 
que du redressement des bancs primitifs. 
Enfin , ces mêmes dépôts donnent lieu encore 
à une dernière considération : tous ceux dont 
nous avons connaissance appartiennent à k 
face méridionale de Taxe granitique ; ils sont, 
en quelque sorte , des appendices des monta- 
gnes secondaires de cette région ; ils ajoutent 
à la disproportion qui régne entr'elles et les 
montagnes de même nature que nous obser- 
vons au nord ; ils confirment le jugement que 
nous avons porté à la vue du Marboré et du 
Mbnt-Perda ; ils prouvent que les matières 
secondaires ont marché du sud au nord , pour 
s'emparer des Pyrénées. Peut-être même il 
est possible de déterminer avec encore plus 
de précision la route que cette invasion a 
suivie. En réunissant les observations de 
Pallassou et les miennes , il parait constant 
que les dépôts de coquilles sont plus fré- 
quens au couthant qu'au levant^ et que les 
couches secondaires y sont en général plus 
continues. Du côté de l'Océan , on ne voit que 
montagnes calcaires, que terreins d'alluvion , 
que débris d êtres organiques ; du côté de la 
Méditerranée j au contraire , le granit est 
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presque toujours à nud , et, à cet égard, les 
deux extrémités des Pyrénées représentent 
assez exactement ce que nous avons observi 
sur les deux lisières. Or, si Von combine ces 
dispositions avec la direction générale de la 
chaîne , on regardera comme tiés - probable 
que Tinvasion s'c&t effectuée dans le sens du 
sud-ouest au nord-est ; et pour peu que Von 
réfléchisse ensuite à la symétrie des deux 
séries de montagnes primitives qui partent 
4^ Taxe granitique, ou sera convaincu qu« 
les singularités les plus apparentes des Pyré- 
nées sont étrangères à leur plan originaire , 
fit dérivent presqu uniquenient de Tinterven- 
Ttion des matières secondaires j portées par 
ra^^impétueux çqurans contre le flanc méri- 
llpnal de la chaîne , et en partie arrêtées par 
pa digue que leur opposaient les montagnes 
[|lp, centre. 



I ,^ ;^ Tels spiif , à mes yeux , les principaux traits 
I ^^3 Hautes* Pyrénées. Il y a long-tems que 

jvavais été frappé 4^ ce qu'il^ qnt de plus sail- 
i )^nt Mais tous les jours moln^ confiant en mes 
' lumière^ ef: plus ^n garde contre les premiers 

ajyirgHS îj^j'ai ygujlu yoir, revoir, considérer 



les mêmes objets sous différens points de vue^ 
exanduer encore ce t|lii paraissait prouvé, doû* 
ter même de ce qui semblait indubitable, et 
aur-toutlaisserpasserle tems qui mûrît toutes 
les idées et redressé tous les jugemens. Jamais 
la circonspection né fut plus nécefesaii e. Le dé- 
sordre qui régne dans une pdrtîe de la chaîne^ 
en avait imposé à de plus saVans que idûl 
Lorsque je labordai pour Li première foiS^ 
il semblait; qiiWi n'y eût éonsideté quelles 
ét^arts de la nature ; ee qui n^iist qirexcepUbri 
avait pris la place de la régle\ et déjS dé 
graves antoriiéè avaient élevé le préjugé entré 
lobservatenr et la véilté: Je devais être înilult 
k trouver tout nouveau , tout extraordinaire , 
totit en contraditïtion avec les doctrines i*6- 
ëws. J'ai itijéù!»! aimé épdnViéi^Vés doct/îh^i 
que leè contredire ; j'ai'i^ôtfltf tn'isfêuter M ïe 
ne retrouverais pas dans ee labyrinthe/ le ^m 
que nous ont livré les Pallas ^ les Deluc , leâ 
Saussure , les Dulomieu. Aussi lut que jai 
rnarelié suf leiîts traces f 5rl m'acsJéhiblé toir 
tous les ehe^Àii ouverte, '*et^î je ne nî'abt^è 
pas sur le résultat d'une Idtlgttjé'àiii te d obsèti 
vations , •ce n'^fest pas saiTiSî^ccèè que jW èç-* 
sayé de démélet dans lëârT^yréhces Tordoii- 
H&kice fondamentale dé ^toutes les grande 
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chaînes connues. La tâche n'était cependant 
pas légère , et j'ai fait bien peu en comparaison 
jde ce qui reste à faire. Dans le cours de ce tra- 
vail , mes premières idées se sont modifiées à 
mesure qu'elles se sont étendues : il m'est im- 
possible de présager à quel point de nouvelles 
observations doivent les étendre et les mo- 
&Êer encore. Plus je vois, plus je sens le 
besoin de voir , et moins je me repose sur c^ 
que j'ai vu. Mais toute carrière a ses stations, 
et tçut travail son terme. Après dix ans de 
recherches , de voyages et d'études , il est 
téjtns de faire une pause , de regarder autour 
de moi et de planter un jalon au point où je 
suis arrivé. ^ 

Rappelons lés faits et leurs conséqiienôei 
Immédiates. ' 

Les Hautes-Pyrénées sont fondées sur fe 
gtà'nit. 

Ce granit se montre à découvert dans la 
partie moyenne de la chaîne», et il y forme un 
terrein très-ètendu^t fort élevé. '■ 
* «Sa composition est absolument pareille â 
«e[l}e du granit fondamental desHàutes-Alpeai 
ilappar tient à la même époque dé la cri&t*l=- 
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lisation générale et aux mêmes couches de la 
croûte du globe. 

Les montagnes qui en sont composées^ 
semblent d'abord formées de masses iriéga- 
liéres et assemblées au hasard: un examen 
plus attentif y découvre bientôt les indices 
d'un double arrangement. 

Cet arrangement se manifeste dans la dis- 
position des fissures dont les masses sont tra- 
yerséeSp 

Il y en a de deux ordres , les unes par- 
tielles , les autres générales* 

Les premières appartiennent à la cristalli- 
sation : elles subdivisent les masses en parties i 
géométriquement configurées* Plus la cristal- | 
lisation a été régulière , plus ces fissures sont 
fréquentes et plus les solides circonscrits sont 
réguliers. On les reconnaît donc plus distinc 
tement au centre du terrein granitique que 
Sûr ses lisières* 

Les secondes semblent partager les monta- 
gnes en bancs parallèles et verticalement 
dressés. Au centre du terrein granitique , elles 
sont obscures et incertaines: on les distingue 
mieux sur les lisières^ elles deviennent mani- 
festes au point où les porphyres et les trapps 
commencent à ^interposer : elles paraissent 

donc 
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donc appar Leuii à la succession cliroaolugique 
des dépôts. 

Supposons qu'au moniem où la croïke de 
la terre se consolidait iOiKs les eaux dont elle 
était couvert* y le granit ^e soH formé des élé- 
mens dissous qui tendaient le plus fottement 
à cristalliser. 

Supposons que la tendance à cristalliser 
diminuant avec le nomlne et la pureté des 
élémens cristalllîîables , lattraciiMU univer- 
selle ait repris peu-à-peu sur la ligure -deâ 
^édimens, riufluence que les aUfaeU9n$;p^r- 
\ ticnliéres avaient d'abord exercée. 

Supposons que la croûte- de la terre se for- 

'mant ainsi de concrétions qui prenaient de 

plus en plu$ Tapparence de coucheà , celte 

croûte ait ét^ froissé^ , rqriip^ie , soulevée 

dans quelques points de son étpndue , et qû^ 

^ces saillies soit^nt rori{|ine d*^ nM^ monia* 

giies, * .: . { 

Dés- lors, ce qui était en dessous se trouve 

au centre de ces énïinences ; ce qui était au- 

' dessus se uoqve sur I^b çoté^. Là, il j a plus 

^ de cristaux que de couches ;Jci ^ il y a plus, de 

couches que de cristaux; et tel est au moins 

le mérite de cette hypotlièse qu elles*applique 

aux Pyrénées comme aux Alpes, et quelle 
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peindrait fidèlement le phénomène dans le 
cas même où elle ne IVxpliquei ait pas. 

Ainsi construit , notre terrein granitiqiîe 
prend la forme des parties dont il se rompose^ 
Les feuillets qui tit minent ses M>mmet*j sont 
orientés dans le sens de Fout s t -nord-ouest à 
Fest-sud-est ; tout ce qu'il y a de bancs dis- 
tincts et perceptibles , court dans le même 
«ens ; le tenein entier constitue une bande 
qui se prolonge dans la même direcîiuii ^ 
laissant à droite et à gauche deux séries de 
montagnes que ses bases supportent et que 
ses cimes séparent. 

Cette bande ^ telle qu'elle nous est connue ^ 
tl'a pas moins de dix à douze m) riametres de 
long ^ sur un ou deux de large (i). A lorient, 
elle embrasse les montagnes de Clarbide et 
d'Oo , qui font partie de la crête de la chaîne: 
à Foccident ^ elle se perd entre les montagnei 
moyennes des Basses-Pyrénées j au centre j 
elle est hérissée de pics dont Félévation le 
cède peu à celle du Mont-Perdu, 

Voilà ce que fai appelé Faxe primitif des 
Hautes-Pyrénées* 



( 1 ) Vingt â ringt-cinq Ueuej de long, sur deux i 
^atre de large. 
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Et, en effet, que de cet axe on se parte 
3it au nord , soit au' midi^ on iruuvera de 
part et d'autre la raêmeâuccesMOu de roches, 
l'abord ptimitives, puis stcondaitrs, enfin 
tei tiairts , formant autant de bandes subor- 
données qui se répètent si.r ses deux faces et 
S'alignent parallélenient k sa dheciion. 

Les premières de ces bandes , relies €|ui 
[avoisinent le plus Taxe graiiïtii|ue , en sont 
[îles dépendances immédiates : elles consti- 
tiuent deux chaînons collatéraux, Tun septen- 
trional, Fautre méridional , qui supportent 
les bandes secondaires comme ils sont sup- 
portés eux - mêmes par le granit fonda- 
mental 

Le chaînon du sud va former au couchant, 
[la crêté^des Basses- Pyiénéés. 

Le chaînon du nord forme au levant, les 
montagnes de granit qu on rencontre aux 
sources du Sa/lut et de V^4rïiège. 

Ainsi, la fonction de séparer les bandes se- 
condai i*es passe successivement de Taxe gi ani- 
tîijue à cbacun des chaînons collatéraux , et 
cette substitution s'opère à mesure^ que celui-' 
ci s^abaisse et que ceux-là s'élèvenL 

La chaîne entière n'est qu'une suite de 
subsiitutions pareilles. Les çbaii^oBs dont elle 
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se compose, se sucçèd<^nt et se dépassent par 
échelons , dans des directions toujours parai- 
ItleSj et chacun d'eux dominant à son tour, 
attire et fléchit de son. côté la iJgue qui ex- 
prime la crête générale et qui divise les yer- 
sans des eaux. 

Si donc on admettait la supposition d'un 
soulèvement qui aurait rompu la croûte du < 
globe et redressé les couc}ies de granit, 
il faudrait lui assigner une cause telle que 
son effet eût été d'élever à la surface de la 
terre ^ une suite de rides cqjitlguës et paral- 
lèles. 

Les hases des deux chaînons qui accom- 
pagnent notre axe granitique, seraieitt deux 
de ces rides. 

Tl ne serait pas certain que 1 arrangement 
d^ matières qui les recouyrei:}t^ fût une con- 
séquence du même événemeut ;, et quoi- 
qu elles présentent beaucoup de bancs r€* 
dressés , cependant rien n ét^l^lit encore si 
Ton pourrait considérer ces bancs comme, 
ayant été soulevés avec le granit qui les sup- 
porte j ou s'il faudrait les regarder comma 
ayant été déposés après le soulèvement^ et 
ensuite renversés par un accident postérieur 
et qui leur serait particulier. 
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Mais la nature et la disposition de ces 
matières , donne lieu à des considérations 
moins hypothétiques et fondées sur des faits 
mieux constatés. 

Elles ont été déposées immédiatement après 
le granit, et elles en renferment beaucoup 
elles-mêmes. 

La cristallisation a puissamment agi sur 
Taggrégation de la plupart de leurs élé- 
mens. 

L'époque où elles se sont accumulées sur 
la base primitive , était une époque de trou- 
ble , où il se formait peu de couches régu- 
lières. 

Il n'y a que la supposition d'une très- 
grande agitation des eaux qui puisse expli- 
quer à la fois l'irrégularité et l'entrelacement 
de ces couches, et le bizarre mélange de tous 
les élémens divers qui s'y succèdent ou s'y 
confondent. 

Cette agitation a duré fort long - tems. 
Elle a commencé avant que la cristallisation 
du granit fut totalement achevée; elle a 
continué durant la formation des montagnes 
primitives; elle a troublé encore les sédi- 
mens secondaires : ellane s'est entièrement 

X5 
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appaisée qu'a Tépoque oiî les coquilles et 
les sables se sont introduit dans les dépôts, 

La région qui en a conservé les traces, 
forme donc une large bande, placée entre le 
granit fondamental et les montagnes dVjrigine 
moderne , et cette bande est parallèle à toutes 
celles dont les Pyrénées se composent. 

Du coté où elle touche au granit , la tran^ 
sltion se fait par nuances presqu'insensibles : 
le granit s'altère peu-à-peu et se souille de 
matières étrangères, ses bancs s'amincissent, 
les cornéennes et les calcaires s'interposent , 
le désordre commence avec les mélanges et 
augmente k mesure qu'ils se multiplient. 

Du coté où cette même bande confine à la 
bande secondaire^ la ligne de rencontre est 
plus difficile à observer, il est probable qu'il 
y a interruption : on croit même Taperce- 
vo|r, tantôt dans l'interposition de certains 
grès d'ancienne formation, tantôt dans le 
gisement contraire de certaines couches limi- 
trophes i mais plus souvent elle se confond 
avec l'interruption accidentelle qu'occa- 
sionne lexcavation des vallées, et plus sou- 
vent encore elle se soustrait aux regards, en 
se cachs^nt dans le désordre même dont les 
deux systèmes sont également tourmentés. 
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Cette bande ï où toutes les limites se trou- 
rent et où elles sont toutes indécises ; où le 
primitif se lie au granit fondamental par des 
nuances imperceptibles, et le secondaire ail 
primitif par la continuité d'un désordre sou- 
vent indeLbiffrable ; cette bande , dont la con- 
fusion des couches et la confusion des élé* 
Biens est le caractère essentiel et général, 
Yoilà ce cjue j'ai appelé la bande de tran* 
fiition. 

Elle représente les bandes plus ou moins 
régulières qui s'interposent , dans toutes les 
autres chaînes ^ entre le granit et les couches 
secondaires* 

Elle se distingue ici par le mélange de 
ce qui est là séparé. 

Elle est à celles-là ce que les dépots d'une 
mer agitée sont aux dépùts d'une mer tran- 
quille* 

Mais si ce désordre semble, jusqu'à un 
certain point, particulier aux Pyrénées, au 
moins il est commun aux deux faces de 
leur axe granitique. Au nord et au sud , ce 
sont des mélanges analogues , placés sur des 
parallèles correspondantes et au même point 
des deux séries opposées. Tout est symé- 
trique à cet égard, et si Ton ne considérait la 

X4 
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chaîne que dans ses bases , le plan serait 
régulier jusque dans ses irrégularités. 



11 



foii 



nen est plus de même, une lois que 
ÏW considère les élévations respectives et 
tout ce que les montagnes secondaires y in- 
troduisent de disproportion. Au nord de Taxe 
granitupe , la hauteur des montagnes se 
gradue proportionnellement à leur ancien- 
neté : le Pic du midi est inférieur à Néou- 
vielle et laisse au dessous de lui les amas 
secondaires que ses bases supportent. Au midi 
du même axe, la progression est absolument 
inverse : Vignemale qui se trouve an second 
rang, domine toutes les sommités centrales, 
et cette montagne est dominée à son tour 
par le Mont-Perdii qui est placé au troisième» 
Ainsi, la chaîne entière gauchit et s'închne 
sur le côté, la crête d un chaînon secondaire 
devient celle des Hautes-Pyrénées, Taxe de 
la chaîne est relégué sur les pentes sep- 
tentrionales, et les vallées le coupent trans* 
verbalement pour verser les eaux de l'une à 
l'autre lisière, 

Examinons les circonstances d'une dispo- 
sition aussi singulière. 

J'olïserve ^'àbord que les deux chaînons 
qui accompagnent notre axe granitique , ne 
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sont pas aussi semblables en volume et en 
composition qu'ils le sont en situation et en 
structure. Le chaînon septentrional a moins 
de hauteur et de suite ; le chaînon méridional 
a plus d'élévation et de continuité. Dans ce 
dernier , le granit occupe bien plus de 
place et ressemble davantage à celui qui 
sert de fondement à la chaîne. L'axe lui- 
même s'en approche de plus prés , le sou- 
tient plus immédiatement , se cache moins 
profondément sous ses bases. Ici, le volume 
totaLdes matières cristallisées est beaucoup 
plus considérable : tout porte à croif e qu'elles 
s*étendent très-loin au sud , et que cette 
parallèle primitive pourrait bien it'être pas 
la seule du même ordre qui se trouvât sur 
la lisière méridionale de la chaîne; tout 
annonce que dès les premiers tems , les 
forces quelconques qui élevaient les mon- 
tagnes, ont agi au midi avec plus de cons-' 
tance et d'énergie. 

Mais c'est dans la distribution des monta^ 
gnes secondaires et tertiaires que ces forces 
signalent sur-tout leur partialité, et c'est dans 
la composition même de ces amas qu'elles 
prennent enfin le caractère qui les qualifie. 

Du nord au midi la différence de volume 
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est énorme, et la diversité des élémeos n^est 
pas moins remarquable. 

Au nord ^ les montagnes secondaires pré- 
sentent beaucoup de calcaires compactes , 
peu de grés et très- peu de couches coquil- 
lièrtr5. Les dépôts d argile sont distincts ^ et 
les coi|uiUes sont ordinaiiement àTétat cal- 
caire. 

Au midi , outre le calcaire compacte , il y 
a une prodigteuse quantité de grés , de cal- 
caires mêlées de sable, souillées d'argile , se- 
mées de parcelles de mica ^ et une multi- 
tude de corps marins appaitenans à ces cou- 
ches tertiaires et dont la plupart se trouvent 
à le rat siliceux. 

Si Ton soustrait par la pensée ce que les 
tnonî^igntîs méridiunales contiennent de 
couch^^s de cette espèce ; s'il ne reste à ces 
montagnes que les bancs qui correspondent 
par leur nature à ceux dont les montagnes 
secondaires septentrionales sont formées ; 
dés- lors , la disproportion diminue de beau- 
coup, et la supériorité relative du Marlioré 
et du Mont-Perdu se réduit peut-élteà celle 
du chaînon primitif qui les porte. 

Toute la différence est donc dans ces mé- 
langes confus de sable y de mica ^ d'argile ^ de 
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calcaire, et dans les débris organiques qui eri 

Ifont partie 
La question posée en ces termes y laisse 
peu de chose à faire à Fimaginarion y et les 
données que Tobservation nous a fournies en 
avancent beaucoup la solution, 
I En effet , nous avons vu. que , hormis ce§ 
mélanges, tout se répète des deux côtés de 
Vaxe granitique. Les concrétions primitives 
sont doubles ; il en est de même des calcaires 
compactes , des brèches , des marbres et 
f même de certaines couches qui contiennent 
des coquilles à Tétat calcaire. Daus tous les 

Iélémens de la chaîne , ces aggrégations de 
sable , de calcaires souillées d argile , de co- 
quilles silicifîées , sont le premier élément 
impair, et c'est déjà bien assez pour que leur 
intervention prenne à nos yeux le caractère 
d'acci^lent. 
B Mais d'autres circonstances viennent en- 
core fortifier cet indice. 

Les montagnes méridionales n'ont pas été 

' tranquillement déposées. Leurs couches » et 

B même les élémens de ces couches, se mêlent, 

s'entrelacent j se pénètrent mutueUemcnt , 

avec tous les signes d*un violent effort. Daus 

:ffort j on reconiiaU Teffet d'une iuipui* 
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sion pnlssame ; et dans raccumulatiûn des 
matières, la présence d'un obstacle que le 
choc ne pouvait déplacer et que ces matières 
ne pouvaient fraiicliir. 

L'obstacle est facile à désigner , puisque 
les couches coquillières que Ton trouve éten- 
dues à plat sur la tranche des bancs primiîîls, 
nous ont appris que ces bancs étaient redres- 
sés avant !a précipitation du calcaire. 

L'impulsion n'est pas plus difficile à qua- 
lifier ; tout annonce qu'elle procède de Tim- 
pétuoslté des cour ans qui partaient de la 
région méridionale. 

La direction de ces courans n'est pas de- 
meurée plus équivoque que leur existence, 
lorsque nous avons vu les mêmes faits se ré^ 
péter au couchant et an midi , h Texclusion 
du levant et du nord de la chaîne. 

Enfin , en réunissant toutes les circons- 
tances , il est devenu fort probable que l'ac- 
tion des courans ne s'est pas bornée à tour- 
menter les dépôts ; que laccroissement dis- 
proportionné de ces dépots est encore leur 
ouvrage , et qu'entre les élémens divers dont 
la chaîne méridionale se compose^ ceux qiu 
lui sont particuliers sont aussi ceux que les 
eourans lui ont apportés. 
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Jiisqiî'ici,il n'j a presque rien d'iiypotlié- 
tique. Les conséquences découlent immédia- 
Itement des faits. Pour expliquer antrement 
Iles phenpmcnes , il faiidroit faire trop de 
vloletice à riiiterprétation , condamner toutes 
les apparences , récuser le téfiiolgnage des 
sens et s'engager dans un dédale de suppo- 
sitions bien autrement hasardées, ; 
Mais , à la vue de ces énormes amas, il est 
difTicile de ne pas accorder quelque chose de 
plus aux conjecLures» Ce courant qui a en- 
traîné tant de limons et tant de débris ; qui 
a tout-à-çoup enflé les sédiiriens régulière- 
ment déposés au pied des Pyrénées , d'une si 
extraordinaire surabondance de matières 
étrangères; ce courant Êit naître Tidée d un 
grand événement arrivé dans les régions d*oii 
il partait; et peut-être la supposition de cet 
évé;xement est-elle aussi nécessaire pour ex*» 
pliquer rintervention même de ce nouvel 
agent , que pour assigneE iine çrlgine prcf^-t 
bable aux débris qu'il a transportés. • rj? 
SU existait au sud-ouest imc grande ternes 
élevée aii-dess«,s des eaux, elle rompait les, 
couî^ans qui tendaient à frapper la face cor-* 
resp()ndïLnte des Pyrénées, II y avait un peii^ 
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de calme dans le fond de mer qui Fen sé- 
parait î il s'y amassait des sables; il s'y dé- 
posait des limons ; les testacés^ hs zoophjtes 
y accumulaient leurs strucimes et leurs dé- 
pouilles; tt sll est vrai qu'il y ait des os 
fossiles dans le nombre des silex du Mont- 
Perdu , c'est de cette terre qu'ils procèdent, 
et c'est d^uiâ ce fond de mer qu'ils ont été 
d'abord entraînés. 

Que cette terre se soit effondréie par uii 
de ces accidens que letat actuel de notre 
globe rend si vtaisemblables ; aussitôt , la 
haute mer a battu le flanc des naissantes 
Pyrénées , poussant devant elle ces nouvelles 
ruines et soulevant tout ce qui s'était amassé 
dans les prolbndeurs que ses agitations 
avaient long-tems respi^ctées* 

Alors , ce» sables , ces lim uns , ces dépouilles 
d'éties organiques ont été tumultueusement 
portés dans les eaux qui déposaient le calcaire 
sur ledifice primitif de nos montagnes ; alors , 
les débris de deux plages se sont réunies en 
un seul monceau ; ^lors, les ha bi tans de deux 
mers se sont confondus dans les mêmes con* 
crétions; alors, ce concours de matériaux 
doublant le volume des sédimens^ a jeté les 
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fondt;mens de montagnes du premier ordre ^ 
sur une li&iùre où Ton n'autaît vu que dt?i 

iipontagues du st^cond. 
Un« grande révolution les avait élevées î 
des accidens particuliers ont décidé de It^ur 
iforme. Les seules conséquences du dessèche- 
ment ont dii incliner les bancs du côré opposé 
à Tappui que leur lournissait la cliaine pri- 
mirive ; ce dessèchement et rinclinaisun qui 
en était la suite , ont pu en fléchir ^ en rompre ^ 
£n désunir, en renverser une partie; ptut- 
être même le renversement a été favorisé 
îar des afFaissemens survenus au pied de la 
^chaîne ; peut-être encore il a été cunsemmé 
3ar le soulèvement qu^une pression latérale 
[aura pu occasionner. Quelles que soient les 
f causer , les effets sont évidens ; des bancs ori- 
pginai renient horizontaux sont actuelk-nient 
^redressés ; ce qui était autrefois dans les bases 
st aujourd^uî dans les cimes; mais lorsqu'il 
\tiy a rien de bien certain que le bouleverse- 
[ment , c'est en vain que Ton essaierait de 
déterminer ce que la hauteur de ces amas 
[y a gagné ou perdu; et si Ton couipare leur 
r élévation à celle des sommets granitiques, il 
est impossible de déniéler dans le nombre 
des accLdens propres à chacun ou communs à 
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tous, celui qui a fiiit passt?r la supériorité 
du cùté des nionragnes secondaires. 

Je justifierai ces conjectures par une seule 
jéflexiou. 

Il était difficile de s'occuper de la structure 
des Pyrénées sans aborder à tous momeus 
quelques unes des grandtss questions de la 
géologie; et quoique d^uis icLat de nos cou- 
jiaissnnccs, la plupart de ces questions soient 
certainement iusulubles , il n'est pas égale- 
ment certain que la scieïice gagnât davantage 
à la proscription de toutes les hj^pothèses 
qua remploi circonspect de quelques sup- 
positions, La uature est sans bornes, et nos 
facultés sont bornées ; chaque objet a mille 
/aces, et nous nen Toyons quune; nous 
^omnies coiislaiïï.jiés a cousidért*r Isolément 
des phénomènes dont rexpUctition n'est que 
4au^ leur elisemble ; et wt ensemble nVst 
point à nous , et il ne sera point à no» 
derniers neveux. Cependant^ il faut lier les 
faits , et , à cet égard , les hypothèses sont 
pour nos esprits ce quVst le système du 
monde pour la suprême intelligence qui la 
conçu. Faute de ce lien, tout rentre dans 
le cahos ; jjous sommes réduits k le suppoier, 
quand il ne nous est pas donné de le saisir, 

et 
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jet si l observation a été le guide des supposi- 
tions , elles conduisent du moins à un ordre 
de vérités relative^ , qui nous représente une 
des innombrables combinaisons des vérités 
absolues. En étudiant les Pyrénéies, j-aidûlefe 
comparer aux montagnes dont on a le plus 
long - tems étudié la structure : les systèmes 
aocrêdités étaient un élément nécessaire de 
la comparaison; et si j'ai réussi à démontrer 
<pie ïoefcte chaine n'est pfis hors de la portée 
des explications que l'observation des autres 
chaînes a. suggérées, j'ai ajouté un trait dé- 
cisif, à la ressemblance et confirmé un fait 
qui est désormais indépei^dant des systèmes 
et au'diâssus de toute contestation. 

Maintenant , ce qu'il y a de différence^ 
réelles (Etntre les Pyrénées et les Alpes, se 
réduit à ce qui suit : 

.1®. La chaine des Pyrénées est essentiel- 
leinent plus simple. 

%^. Cependant il y a eu plus de trouble danâ 
la Coniifttion des montagnes superposées au 
piÂHtitif. 

^^^ Le calcaire , soit primitif , soit secon- 
daire, y est sensiblement plus abondant. 

4^ Le secondaire s'y est élevé à une hautetfr 
I^u^ -considérable. . . 

Y 
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5^^ L iiivasiun sVst efff ciuée daus une di- 
recduu contraire. 

Ces dilfert'iires, qui influent si fortem^'ot 
sur Taspcct généial dt^s deux cliaitu*â,ue 
sont pourtant que du second ordre, et d'une | 
valeur bien iuféiieure à celle des ressem- 
blances. 

Aux yeux de lubservateur , elles ne distin- 
guent Us Pyiéiîet'S qu autant qu^il laut pour 
moiUrer lehmèniesphénuinénebbuusun autre 
point de vue. 

La première nous présente une grande 
chaîne dans Fétat le plus propre à laùliief 
le tu de des montagnes. 

Les dernières muliiplient et corrigent le* 
donijées cjui uiit seiA'i de ba^^eaux iheunes. 

Où sont nos maîtres , quand les Pyiénées 
leur offient de si beaux sujets de méditatiunï 
Au nom de la srîtnce , où ^ont-ils et commenî 
les ont -ils oubliées'/ Je les rberche sur les 
glaces du Mont-Blauc, les basaltes d'Antrini, 
les Irives de 1 Etna.**. Ils sont partout ; et je 
suis seul ici, et le Munt-PerJu n a encore vu 
que moi I Ont-ils cru ces montagnes indignes 
de leurs regards? Que cette esquisse Içs désa- 
buse. Dans le peu que j'ai fait , qu^ils aperçoi- 
vent ce qails auraient sii faire. Qu'ils vieû* 
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nent lever mes doutes , corriger mes erreurs , 
redresser mes jugemens. Je leur servirai de 
guide sur les nouvelles routes que j'ai frayées ; 
heureux , en leur livrant les Pyrénées , de 
recevoir ma part de la lumière qu'il leur est 
réservé d'y répandre ! 
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EXPLICATION 
DES t^LANCHES. 



FRONTISPieE. 

Ljette rue est citée pag. 4'"^ pdur Taspect du 
Mont-Perdu , mais elle appartient plus particulière- 
ment à la page io j, où je décris le fond de la Vallée 
d'Estaubé. Elle est prise en entrant dans cette vaU 
lée par le Couniélie , à gauche du sentier et sur 1« 
bord du torrent. Celui-ci est caché entre la terrasse 
du premier plan et la montagne ombrée du second. 
J'ai fait ce dessin en revenant du Mont-Perdu , le 
24 fructidor (g septembre ) vers dix heures du matin; 
ces détails ne sont pas inutiles 4)our ceux qui vou- 
draient voir les mêmes objets sous le même jour. 

Les murailles de Tnque-ronye qui forment le 
fond du tableau , sont à une couple de lieues du 
premier plan : il faut être averti de cette distance 
pour en concevoir la hauteur. Le Port de Pinède est 
caché par la montagne ombrée du second plan ; 
mais on voit le glacier oriental qui se trouve dans 
une niche au voisinage de ce Port. Le vallon de 
glace par où je suis monté , se présente au milieu : 
on voit , au bas , la grande borne ; et au haut , la 
cime du Mont- Perdu. Le lac est caché dans Tinter- 
Valle qui sépare cette cime du g'acier , et Ton apper- 
çoit sur le côté oriental de cette même cime , la 
naissance des glaciers qui descendent de là jusque 
sur les rives méridionales du lac. La brèche où con- 
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duît le vallon de glace et qui est en face du Mont- 
Perdu , est ce que j'appelle la brèche de Tuque- 
rouye. Les rochers qui la dominent à droite , sont 
.ceux qu'il fallut escalader dans le second voyage, 
X.e partie la plus élevée de ces rochers , ce sommet 
carré qui coupe le profil du Mont-Perdu , est le 
même qui est désigné par la lettre x , dans les trois 
figures de la planrlie IV où on le voit sous trois 
aspects differens. A droite de notre vallon déglace, 
fe tfouve celui qui est inaccessible. Au bas , on voit 
les deux bornes jumelles , et à côté d'tîlles le grand 
glacier occidental qui connu upique avec ceux de 
ïa vallée de Gavarnie. Au- dessus de la partie des 
murailles qui domine ce glacier , oji apperroit la 
cime nrigée du Cilindre. La cime de 1 Astazou , sa 
brèche et la brèche d'Allanz sont plus à droite et 
hors du cadre du tableau. 

La cabane de Y Abassat-dessus est placée au- 
dessous des bornes , un peu sur la droite des deuxj 
personnages figurés sur la terrasse. 

J'ai fidèlement représenté la terrasse et même les 
végétaux que j'y ai vus. Seulement je me suis permis 
de transporter l'arbre de gauche â droite. Mais 
après avoir souffert ce déplacement , il a encore subi 
/On6 méfamorphpse : en passant de la nature dans 
jQ;ipn dessin t:t de mon dessin dans la gravure , il est 
.devenu chêne , de sorbier q^'il était. 



PLANCHE 



Cette planche est entièreinent consacrée aux 
formes cristallines du granit , décrites png. 2X) et 
suiv. 

Y3 



542 EXPl^lCATlON 

Fign i^^. Portion d'un banc de granit qui se d^ 
membre en place. Il y a huit ans que je l'ai dessiné 
et que j'en ai dessiné beaucoup de semblables. Ces 
formes sont si ordinaires que je ne me rappelle pas 
précisément a quelle partie: de la région de granit 
celui-ci appartient : je crois cependant l'avoir pris 
dans le Port* Miidmntïtte , en passant de la vallée 
d'AyguecIuse dans la vallée d'Aure* On y voit les 
cristauTt de granit en état de juxtaposition, 

Fig^ 2. Un bloc fracassé par la chiïte. Ce bloc 
est considérable : il se trouve dans la partie 
moyenne du vallon à^Msoùubous , à nne couple de 
lieues de Baréges. On y voit le granit se cassant sons 
des formes régulières. 

Fîg* 3. Rocher isolé , d'environ 3 mètres de liant. 
On y reconnaît les formes cristallines dans cet état 
d'aggrégation indissoluble qui résulte d'une cristal- 
lisation confuse ou précipitée* On y observe aussi 
les bandes saillantes et croisées dont il est question , 
pag. 24* Ce rocher appartient à la région de Néou- 
yielle : il se trouve entre le troisième et le qua- 
trième des douze lacs que Ton rencontre en mon- 
tant de Itienz au sommet de ce pic^. 

Fign 4' Bloc de figure composée ^ vn sons quatre 
aspects différens. Je n'cil pas besoin d avertir que 
les lettres affectées à chaque face , sont destinées a 
les faire reconnaître sous tes différens aspects. Ce 
bloc est trés-considèrable et tout dWe pièce : on le 
voit entre les cabanes de Trames'-aygues j en pas- 
sant le Tourinalet< 
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Fig» S. Cinq prismes, résultant du démembre- 
ment des bancs de granit. Ces prismes ont été des* 
sînés , les uns dans la région ocridentale de Néou- 
vielle , les autres au voisinage du Port d'Escoubous. 
Ils ont de trois à six métrés de long ( lo à 18 pieds^. 
On ne peut s'empéclier de reconnaître dans leur 
forme , Tinfluence que le feld-spath exerce sur la 
cristallisation d'aggrégatîon du granit. Aussi , ces 
prismes sont-ils plus communs et plus réguliers , 
dans la partie de la région granitique où le feld spath 
est plus abondant , c'est-à-dire au centre même de 
cette région. 

a. Prisme obliquement tronqué j cette forma 

est accidentelle. 

h. Prisme à deux sommets en bîzeau , augmenté 

de quelques parties qui paraissent indiquer la 

réunion de deux cristaux. 

c. Prisme mâclé à sommets en bizeau. 

d. Prisme simple , sans sommets , dont les faces 
se rétrécissent en sens contraire. Cette forme est 
la plus communs de toutes : on la reconnaît déjà 
dans le prisme a, 

e. La même prisme , mâclé. 

Dans les prismes mâclés c , e , nous avons déta- 
ché les deux moitiés , pour indiquer plus distincte- 
ment les solides cunéiformes qui résultent de leur 
division spontanée. 

Toutes ces figures se rapportent à id pag. 21 de 
roMvragel 

Fig, 6. Rien n'est si commun que ces figures , au 
centre de la région granitique. Cçiles-ci sont prises 
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au hazard entre une muhitude de semblables. On j 
voit les élémens des prisnes de la Agure précé- 
dente. 

a. Est rextrémité de la portion h§ , du prisme o. 
b\ Est le 9ominet h , du solid« ih , figure e, 
' Ces det^x solides sont petits ; ib n'ont que deux i 
Vf 01% piedsr de haut. 

^ Fig. 7. Les solides rassemblés dans cette figure, 
sont les derniers élémens de tous les autres po- 
lyëctres. On les 'trouve partout où les roches de 
granit ise démembrent spontanément , mais toujours 
plus abondamment dans le centre de la région grani- 
fique , et c'est là aussi qu'ils sont plus réguliers et 
que leurs proportions sont moindres. Ceux-ci n*ont 
guère qu'une couple de pieds de haut , et l'on en 
rencontre de plus petits. 

a et h ont fait partie d'un prisme mâclé à som- 
mets en biseau , comme le prisme c , figure pré- 
cédente.* 

c et d ont appartenu à des prismes à sommets 
tronqués , comme le prisme e. 

Ces derniers sont les plus simples , et le solide 
cunéiforme c , est celui que je regarde comme la mo- 
lécule delà cristallisation d aggrégation du granit. 

Les lieux les plus propres à l'observation de ces 
formes , sont le fond du vallon d'Ayguecluse , et le 
bassin supérieur de l'Escoubous. 11 y a huit ans que 
j'y ai fait un grand nombre de dessins de cette espèce ; 
«t il y a six ans que j'y conduisis Tingénieur des 
mines Duhamel fil». Le dessinateur Milbert qui l'ac- 
compagnait , dessina un groupe de cescristaux , entre 
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le- Lac noir et le Port d'Aure. Ce dessin doit se trouver 
dans le dépôt de FEcole des Mines. 

• Pafumot parle , si je im'en souviens bien , d'un 
jpedit morceau de granit trouvé auprès de Barèges et 

.;>^f4|^ 'paraissait avoir une forme cristalline. Il le te- 

. .:]i^9ij|il', je crois , de madame de Marnésia. Il est sin» 

r'^^jpdlar que cette rencontre ne lait pas meûè plus 

~ '\9ixk* Mais il faut des années de séjour dans les mon* 

IHfnes pour apprendre à voir ce que Ton voit, et 

j|*ai passé cent fois siir le terrein granitique avant de 

m'y reconnaître. 

PI*AirCHE II. 

Les deux premières figures de cette planclie se 
rapportent aux pages 128 et 129, 

Fig» 1. Polypier fossile trouvé dans le promon» 
toire du lac du Mont-Perdu, et qui constitue une 
espèce nouvelle. Il est représenté de grandeur natu- 
relle et dans la pierre où il est engagé. 

^. Une portion* de ce polypier , grossie à la 

• loupe. 

Fig. 2. Polypier analogue , trouvé en Artois ; il 
fl^ tiré du cabinet du citoyen Richard , qui m'a 
Permis de le publier. 

' ' *• <». L'étui siliceux où ce polypier est renfermé. 
^. Le polypier lui-même. Il est brisé a la pointe 
et son pédicule est demeuré engagé dans 1 etuî. 
C'est un entonnoir creux, mais couvert d'un oper- 
■ culc qui sert lui-même de couvercle A l'étui. 
e. Portion de ce* polypier , grossie à la loupe. 



546 EXP1.ICATIOW 

Ces deux espèce* ron^ttruent un genre nouvr'^ii 
que ]'jî ésabli sous le nom à'oa^Maim. Je ïai pu- 
blié d*ms le Bulletin de la Société pliîIoinatîr[we, 
n". 47 , e?n ces tennt^s : 

Oûf'iijria, — Poljrpîer mfiimlîl>«]îforme , dwn 
tissu ffi enu et arénacé , parsenie sur ses deux factît 
dvi pores cylindriques , disposes en quînronce , i?ï 
traversés d'un axe de substance compacte et solide, 

O . nn da - — In f 1 1 n d i h u ! i Form ' , <î î ve rseio eut é r^s é 
et ramifié ( c*esî. loceîlite du Mont -Perdu , fig, i ), 

O. incitism. — Exact ement comque , renft^nnéfl 
, d+itis un étui siliceux qui semoule sur sa snpejlitie 
( c'est loceîlite d'Artois , fig. % )< 

Le C'". Lamarck a adopté ce genre , dans son 
système des atîîmaux sans v^ertébres , seconde iidiii- 
ûoïi,p.*g 4^» A/j, U le p'ace entre ses eschares 
et ses alvèolUf^j ^ ihid. pag. ^75- 

l*observe que dans les figures grossies de ces deni 
ocel lires , les pores paraissent étoiles ; maïs ce n'est 
qu'une apparence : elle est due aux intervalles qtuî 
laissent entr*eux les grains arrondis dout la iubstanct 
de ces polypiers est formée. 

Fig. 3, Corps marin indéterminé , trouvé de 
même dans le proinontnre du lac : il est décrit, 
pages i3i , i3a. La figure inférieure le repri^sente 
daïis son état le plus ordinatre ; toutes les produc- 
tions sont sïjoples ei procèdent du centre, D.ms k 
figure supérieure , il y a des productions roinposéeSi 
On en remarque sur-tout une fori longue dou par- 
tent des productioat plus courtes et disposées dei 
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c: côtés en barbes de plume. La pierre sur la- 
.'le ces corps sont appliqués , en renferme beau- 
3 d'autjces. On voit vis-à-vis de ia lettre ^ , des 
Ses et des trous qui sont Textrémité de leurs 
Kactions et les cavités de leurs prismes* 

^. 4* Os fossile , décrit page i43. Il est. rcpré- 
mi de grandeur naturelle. 

è. La cavité vue de face , telle qu'elle est dé- 
fc , pag. 145. 

c. Portions de la pierre calcaire où Tos était 
^rmé , et qui sont demeurées adhérentes à sa su- 
■Lcie. 

.PLANCHE. III. 

W^. 1 . La crête calcaire des Hautes-Pyrénées , vue 
3aaut de la crête granitique , pages ciy et 28 de 
<^rrage. 

ÉlBVATlON 

, au-dessus du niveau 

de la mer. 

en en 

METRES. TOISES, 

m. Le port de Pinède. 

B. Le Mont-Perdu. . 3436 — 1768 

c. Le Cilindre 3332 — 1710 

d. La plate-forme du cilindre. 
]$. Le sommet d'Astazou. 

y. Le ravin par où , selon Moisset , 
^ lac du Marboré se décharge dans 
^cascade de Gavarnie. 

*Le point de départ de la cascade 
te Gavarnie 233i — 1196 

-g. Première tour du Marboré. • . 3i88 — - i636 
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b. Seconda toujp, un peu mûins 
élevéat 

i^ l^réche de Roland, 
A, Fausge bféqliQ ou bfêclie du 
Tailloij, 

/. Le Taîllon , composé de deux 
sommets que sépare un glacier. Il 
parait plus élevé que les tours. „. j, 

m. Le port de Gavamie i535 — 1197 

Dans les trois figures ^e }a .Planche ïv* , on 
trouve leis menées ojjjets désignés far les lui^mes 
lettres. 

La hauteur absolue de ces dîfférens points est 
établie i'aprés Vidal et'lleboul , dont j'ai exposé le 
travail dans mes Observations sur les Pyré/^Àes , 
page 117, et suiv. J'en excepte celle du Port de Ga- 
vamie qui m'a été fournie par Tingénieur Moissel,- 
et celle du point de départ de la cascade , que fai 
conclue de deux hauteurs , dont Tune a éic fixée, 
je crois , par le même ingénieur j savoir : 

Elévation du pied de la cascade , 
•elon Moisset. • ..•...••.. 191 9,79™* 985^- 

Hauteur 4e la cascade ^ selon Re- 
boul •. 4i<)24 21' 

a33i,o5 1196 

Cette vue 4ç U crite calcaire esjt prise du h^ut de 

Néou vielle , non du sommet principal que je n'ai 

pas encore pu atteindre , mais d'un MAaipelon qui 

:est.pfiu inférieur en él.évar\oii çt qui se trouve â 

Voçcideijt 4« gi:a^4 piç. C'ett à» c^ UWWe poiiût que 
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Reboul et Vidal ont vérifié la hauteur du Mont- 
Perdu , déjà déterminée relativement à cielle du Pic- 
du midi On y parvient en passant par le vallon de 
Lilt*nz y situé au sud de Barèges et qui conduit d aK 
bord à uti b issin fort élevé , où Ton rencontre sepD 
grands lacs ^ et ensuite à un autre bassin encor» 
plus élevé , qui en renferme cinq : ceux-ci ne dé^ 
gèlent qu'à la fin de Tété ou an cominencement da 
l'automne. On les ciotoye , tantôt sur la neige , tatt* 
tôt sur des arêtes de granit , laissant sur sa droite un 
pic appelé Ciimpami de Larrens , et Von atteint 
la crête même de Néouvîelle ^ à côcédM gr*ind ptq 
et eu face du Pic- long. Ce voyagd est beaucoup 
plus pénible que dangereux. Il ne faut ga^ mo ns. de 
quinze ou seize heures pour aller et révenir. Mais 
une fois parv3nu sur la crête granitique , on a Ta- 
' vantage de voir la crête calcaire de niveau , car lé 
mamelon est au moins à la hauteur des murailles 
iu Klarboré , et on la Voit sans obstacle depuis le 
Mont-Perdu jusqu'au Port de Gavarnie. Il n'y a que 
le Port de Pinède qui se trouve caché par la cime 
du Pic-long, et c'est du haut du Pic de,Bergons que 
fen ai raccordé le trait avec le reste du pco|il. 

Je joins ici les hauteurs de Néou vielle^ du Pîc» 
long et du Pic de È^rgons. 

in. t. 

Néouvîelle ( le grand Pic ). r . • . SiàS 1619 

Le Pic-long. .... .......... .\ .. . SiSt ' iÔGS 

Le Pic debergons. ., ^iia . 1084 

K*r. *• MontagAé^ à^otte'heè î'ri^giiKérds ; qui 
|>récédeftt les murafillt» de lUiqitié-rQiryè. 
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a* Le Port de Pi ne Je, 
^* Le Port vieux. 
Cette esquisse se rapporte à la page 55 , et pi us par- 
ticulièrement à la page <^g. Klle représente les cou- 
ches , telles qu'ion les voit de la cabane de Vj4ùassai* 
dessus^ cVsl-à*Jîre d'une distance où Foeil ne saisit 
^uc les irrégularités les plus saillantes. L*iotervalIe 
cotnjiris entre les grandes veines qui sont icï tracées » 
est rempli par une ffiulLitude d autres veines plus 
courtes et non moins tourmentées , que Ton dis- 
cerne a mesure que Ton approche , et qui finissent 
par ^e multiplier au point qu*îl est aussi impossible 
de Its dessiner que de les décrira- Projet pag. 280* 

Fig* 3. Yignemale vue de la vallée d*Ossoue en 
en avant des Suou^se^ de èat. Cette figure est citée , 
pag 26s et 263. 

y. Le plus haut sommet de la montagne. 11 ne 

parait inférieur a ceux qui le précédent , quà 

raison du point de vue, 

r. Est probablement ce qu'on appelle le Mont- 

Ferrant. 

u. Est le grand glacier dont il est question , 

pag. a63et 271. 

On voit fùn r ^ s , t f l'indication des couches t^l 
paraissent horizontales et dont j^ai fait mention 
pag< 26S. 

Les hachures expriment la direction des coucheS| 
autant qu'il ma été possible d en juger à cette 
distance. Celles de ces harliures qui sont plus 
rapprochées , indiquent une couleur pî us soinhro 
qui indif^ue elle-utéme la place des coméeiijiet i 
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et Ton voit dans celles qui se trouvent au-dessous 
du glac ier , des lignes serpentantes qui parais- 
sent annoncer qu'il y a là des couches ilécliies. 
Tout cela demande à étri^ vu de plus prés, et je 
ne suis bien sur que de la figure générale de la 
montagne. 
La hauteur de cette montagne a été fixée par Re- 
boul et \ idal à 1722 toises , ou 33jf> mètres. 

Fig. 4* Vignemalc vue du haut 4" Pi'nené, 
Voyez , pag. 285. Cette figure est aussi citée , 
pag. 262. 

Les lettres de la figure précédente sont répétées 
dans celle-ci et désignent les mêmes objets. Le point 
de vue rectifie les apparences , et Ion voit claire- 
ment que le sommet ^ est le plus élevé. 

Fig* 5. Le Pic du midi , Vu des cabanes de 
Trames'aygues* 

Ces cabanes sont un village d'été , situé dans la 
partie moyenne du Tourmalet , du côté de la vallée 
de Campan. Pour voir le Pic , tel que la figure le 
représente , il faut s'y trouver à Theure où il est 
complètement éclairé du soleil , c'est-à-dire d'onze 
heures du matin à deux heures après midi. Plutôt 
ou plus tard , les ombres que %^s différentes parties 
jettent Tune sur l'autre , se confondent avec les 
nuances des couches et ne permettent plus de les 
distinguer. Il n'y a d'ombre dans ce dessin , que 
celle qui est portée sur la partie droite du Pic: 
toutes les autres liachures représentent ses taches 
selon rintensité de leur teinte , et telles que je ïea ai 
fllécrilcs ci-dessus^ pag. Soy. 
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PLANCHE IV. 

Cett« plafirclie représente le Mont-Perdu et ses 
«iccessoires sous trois points de me diflBSrens , et les 
lettres employées pour tlésigner les objets , sont 
communes à la fois aux trois figures et k la figure i". 
de la Planche précéd^ntei 

Fîg i"**. Le Mont-Perdu , vu du Pic de Bergons. 
Cette TUe se rapï^orte à là page 27. 
a* Le Port de Pïlléde. 

d. Le Mont-Perdu. 

e. Le Cilindre. 

d. L^angle de la plate-fbnne du Cilindre. 

Nota, La ligne qui est tracée immédiatement au- 
dessous du Cilindre , désigne le sommet de VAsta-- 
zou f indiqué dans les autres figcares par la lettre e, 

/. La décharge présumée du iac du Marboré 
dans le ravin d'où part la cascade dfe Oavarnie. 

* Point de départ de la cascade. 

n. Le Coumélie. 

o. Le Pim«né. 

X. Le rocher carré qui est à droite de la bréclie 
de Ttttjue^ronye. Voyez cî-dessns Texplication du 

frontispice , pag. 34i . 

Le Pic de Bergons forme Tangle entre le bassin de 
Luz et la vafllée de Gavarnie. Du côté de cette vallée, 
il est extrêmement escarpé. JDu côté de Luz , au 
contraire , Taccés en est si facile que les chevaux 
montent jusqu'au soibmet, et i( ne faut guère plus 
d'une couple d'heure^ pour Tatteindre. 

L'élévation 
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/llivatîon de Luz au-dessus du ni- m. t* 
u de Id mer est , selon Reboul , de, . 760 690 

j^lle du Pic y au-dessus dti Luz i55% 64^4 

jctle du Pîc au-de«sus du iiîveâu de . 

Ber. . . * HP . - , . ai 1 2 1 084 

-»« sommet du Pic est de niveau avec le milieu 
la cascade de GaVarnîe. La Fourche du Brada 
plus élevée , mais seulement trune quantité mé- 
cre. C'est un rocher fi*ndu , placé au levant du 
i de Btrgons et précistanent au point où s« 
irbe Vair de inontRj^nes dont ce pic forme unç 
rémité On passe facilement de Tun a Taurre , et 
1 peut même faire le tour du fer-é-rlifval ; indis 
ir cela il faut un ptu d'a*lresse et un guide expé- 
lenté , rar le Brada est une di-s mon tapies de la 
itree où il y a le |ï!us de risque à courir quand on 
engage inronsidéréinent. 

^^g, 2,. Le Mont -Perdu vu du Pimené Cettt 
H^e se rappcjrte aux pagus 28 f et 290 Elle s>ï^ 
rue en quelque sorte d'idle-même , si on la f om- 
i à la précédente et à la (ïf** i"^- de la pïanrhe 3*, 
^ue les mêmes lettres y désignent lv$ luèmes 

è. Le Mont-Perdsi, 

4?* Le i ïliudre* 

</, L'angle de sa plate- forme, 
- / l La défbargtf présumée du lac du Marboré. 

* Le point de départ de la cascade deGavarnie. 
^ ligne pour tuée en prolonge le niveau du càti 
is la vallée dKstaubéi 

ï. La ligue ponctuée à laquell*î cette lettre se rap» 
^rt« I iiidii|ue le niveau de la bricii« de Rokud , 
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désignée elle-ménie par cette lettre dans la ^g* i , 

o. Le Pi mené , et devant lui risilime qui le lie 
aux montagnes méridioniiles* 

p. Le sominet à'jiilariz. La tréclifi de ce nom 
et la Poneue se trouvent entre o et p^ 

e, Le sommet à' j^jiazoïi, La brèche de ce 
^tom est entre p et e* 

X. Le rocher carré qui s'élève a droite de U 
bféche de Tuçae-rouye. Voyez le frontispice et 
*Dn explication , ci dessus , pag,34o et 34i. 

y, La brèche de Tnfue-rouye et son glacier. 

On voit que le niveau de la brèche de Roland 
passe au-dessus de la brèche de Tu^ua^rnuye et au 
dessous du rocher carré qui la domine. Celui-ci est 
â-peu>près aussi élevé que les murailles du Marboré^ 
et je ne crois pas qu^il y ait entre les hauteurs des 
deux bréchi^s ^ plus de i5o à 140 mètres de dilïl' 
rence. 

D'un autre côté » le niveau de la cascade passt 
au-dessous de la grande borne de l^u^ue-rouye , a 
une distance qui égale au moins la hauteur de la 
borne eUe-méme* J estime ces deux quantités réu- 
nies à une centaine de métrés \ e[ comme le sommet 
de la borne est a-peu-prés de niveau avec le Pon de 
Pijpréde^ces cent mètres exprîmentrélévation duPorC 
au-dessus de la nais^^ance de la casrade. 

Maintenant , les hauteurs du Port de Pinède et de 
la brèche de Tu^ue-rouye , se trouvent reiiFerniées 
dans 1 espace compris entre des hauteurs asse& bien 
dé îter m i né t^ , iay oir ; 
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■ La n&issxmca de la cascade dotlt rélévation «se 

fixée ci-dessas* pag, 347 à • , , 333 i"^^ 1 igSf 

Et U brécTie de Roland qui paraît 
élevée de \, 3o4o i56o 

m Àln&ï , toutea dîfFérences évaluées , 
on peut eitijEer ces hatiteurs-ci coinine 

il^uît : 

Le Port de Pinède ♦,, z0^ 1 25o 

La brèche de Tuifue-muy& 3904 ï490 

I Quant à la différence de niveau eatre la tallée de 
GaYarnîe et celle d'Eâtaubé , elle est ramenée à des 
termes fixes , par un certain nombre de hauteurs 
connues, 

I Elévation de Gèdre , selon Moisset. 1064 ^46 

Gavarnie(aû pîftdderEglïse).. ,* • 1444 741^ 
Cirque de Gavarnîe , a a pied de la 

cascade * , 19^0 985 

Héâs , pîed de la Chapelle ..*..,•< 1465 75» 
Pied de là borne de 2'tifne-roîifa^ 

environ» . . , ^377 J 220 

D'où Ton Toit que la vallée de Gavarnie ne s'é- 
lève depuis Gèdre jusqu'au Cirque , que de 856 mè- 
tres 5 tandis que celle d'Estaubè s'élève de i5i3 , 
depuis Gèdre jusqu au pied des murailles ^ et cette 
Aupériorité d' éleva don commence dès son entrée ^ 
puisque cette entrée est de beaucoup au-dessus de 
Héas, qui est déjà plus haut que Gédrâ et plus haut 
inème que Gava mie. 

Au reste j si j emploie ces évaluations de hàu^- 
tturi I Gomme cûmptratirttSf je n'y ^^IP^^ ^^ ibéitie 

Za 
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conHaace ^ comme absolues. Il est probable qu'eOei 
sont cornes wnpeu trop fortes et que î erreur tombe 
sur le premier de leurs é lé mens , savoir relevât ion 
do Tarbes au-dessus du niveau de la mer. Cette 
élévatiou est conclue de différens nivellèineni 
fournis par les géograplies , et elle n'est entrée que 
conditiomiellement dans les calculs de Yidal et 
Rebool qui la suspectaient déjà. Depuis cette épo- 
que , de nouveaux motifs nous ont porté à la regar- 
der comme exagérée : ces motifs sont puisés dans la 
résultat de plus de dijc mille observations baromé- 
triques 1 faites à Tarbes par mon savant confrère 
Dangos, Maintenant, le G^"^ Méchain vient de nou 
confirmer dans notre opinion ; il ne croit pas que la 
hauteur totale du Fie du midi excède 3865 métrés ou 
1470 toises j or » la différence ne pouvant porter sur 
ré levât ion du Pic a- u- des su s de Tarbes ^ puisque 
Yidal et Reboul lont déterminée avec une exacti- 
tude à Tabri de tout soupçon , il faut nécessaire' 
luent qu'elle porte sur rélévatioii déjà suspecte de 
Tarbes au-dessus du niveau de la mer. Ainsi , toutes 
nos mesures seraient trop fortes de 70 métrés ott 
36 toises ï et la hauteur du Mont-Perdu se rédui- 
rait k 3^65 métrés ou i^jzj toises. Quant a celui-eî 
cependant ^ il resterait encore â déterminer s*il ae 
s est glissé aucune erreur dans les opérations trigono- 
métriques qui ont servi à déterminer son élévation 
au-dessut du Pic dn m|di. De tous les élémeas du 
calctsl î le plus important est la distance , et je ne 
sais si eUe a été bien appréciée. J'ai trouvé la cime 
de cette montagne &i éloignée de la ligne des limites, 
et elle en parait pourtant si voisine , que je ae serais 
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pas surpris que les apparences en eussent imposé sur 
riatervalle qui Ven sépare II semble d abord que ce 
soupçon soit condamné par Taccord parfont qui 
régne entre les trois opérations qui ont été faîtes 
cuccesdvement au Pic du imdî , à NéouTielle et au 
Pic de Bergons , et l*on ne peut , en effet , rien ima* 
gmer de plus salisfesant que trois résultats dont les 
différences sont renfermées' diaos l'espace d'une 
toise { yoyez mes observations dans les Pyrénées 
pag izS }. Maïs cette précision même est peut-êtrje 
plus propre à augmenter les dautes qu'à les dissiper. 
Elle suppose plus que de l'exactitude : eUe supposa 
le hasard ; et lorsque je considère le Moût-P^^rdu ^ 
son élévation au-dessus des crêtes de Tu/^ne-ronj^e ^ 
la vaste distance qui Ten sépare , l'étendue de ses 
neiges, le volume de ses glaces, Fétat et la nature de la 
végétation au voisinage de sa ciine , je suis tenté de 
croire que de nouvelles observations lut feront ga- 
gner en hauteur , plus que la déduction proposée ne 
lui a fait perdre, 

Fig^ 5. Elévation développée d« Fenceinte du lac 
du Mont- perdu. Le nord , le couchant et le midi 
indiqués sur une seule et méine ligne , annoncent 
déjà qoe leA montagnes forment un demi- cercle. Le 
spectateur doit se supposer placé à droite, aa pied 
des rochers qui sont en perspective , et regardant le 
Mont* Perdu en face* (> 

h* Le sommet du Mont*Perdn et la naissance de 
tes glaciers. 

€. LeCilindre* ff 

d. L angle de la plate-fornie du Cilïndre. 
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e. Le soiamet à^jéstazon ^ qui n^est autre clios» 
que langk occidental des murailles de Tuquc 
rouye* 

jf* Le rocher carré ^ indiqué dans les figures 
prêcédent«a par la mcme lettre , et dont on voit 
ici la face méridionale. 
' y, La brèche de Tu^ue*mufé , vue de même 
par sa face ràéridionale. 

CVst du pied de cette brèche > ou à pcu-prcs , que 
j*ai dessiné ces profils. 

Au nord , on voit le revt^rs d^s murailles de 
T'ttque-rouye ; l^s hachures ^ méine celles qui ex- 
priment les ombres , représentent est^cteuient la 

'situation des couches* 

A. l'ouest I ou yoit le^ couches si^^jwê^s dont j*ai 
fait mention à la pag.* ia2p Le lieu ou elles §e 
trouvent est ce cpl dont j'ai parlé là^^t ailleurs, |1 
est fort peu ^le?é au-dessus du nivea.i^, 4f^ Jac , mai* 
il Test prodigieusement au-dessus du çiçque de Ga* 
yarnie. C*est sur le revers occidental de ce col que 
ee trouvent las glâpier£ d'où descend la grande cas- 
cade. ^ . ^ ' 

An iud, Le MoB:trBerdu et le GiMndi^ soi^t vus 
-de bâs :en haut. j. ce qui altère un peu k^ figure de ce 
idéqçiLer. Les hachures désignent les |iartîes ou Itf 
triooh^s sont dépourvu^ de oeige , ce qui na Vkhi 
que là où ils sont absolument v^rti^aux* I>a Ciwi- 
iéhes sont aussi vertûrAles^, e£ , à cet égai^d ^ les mêmes 
hachures en indiquent la situation ^ maiis e^es m'en 
montrent pas la direction comme elles fbniau nord^ 
parce que cette dii^cdon àtàpx parai jijtltt à èôUe de 
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la montagne , îl éîoh îin possible de reatpxîpier ^p. 
regardant le Mont-Perdu de £ace et les couches piyr 
le dos, 

FLANCHA y. 

Carte des Hautes-Pyréaées 

Cette carte e$t réduite d'après cellp de T Acadé- 
mie , et j'y aï ajouté d'après rijes propres observa* 
tîong , la région du Marboré et du Mont- Perdu 
'dont une partie manque â celle-là , et dont L autre 
y est exprimée d'une manière défectueuse ; dan» 
cette région , il ny a que le lac du Marboré que je 
n'haïe point vérifié moi-même. Je l'ai adopté sur la 
parole du C"\ Moisset qui Ta vu et qui Fnvoît déjà 
introduit dans la carte de T Académie- C'est sur sa 
parole aussi, que j,V tracé la décharge 4© ce lac dans 
le ravin doù tombe la cascade de Gavamîe» Cepen- 
dant , quoique faie observé ces lieux avec beaucoup 
d^attention et de trés-prés , je n*ai pu m'assurer de^ 
Texistence de cette décharge. 

Les lignes qui expriment l*axe de la chaîne , les 
deux chaînons primitifs collatéraux ^ et les deux pa- 
rallèles de pierres coquilliéres , exigent une courte 
explication. 

Le terre in granitique n'est pas exactement limité 
entre deux lignes droites. Du c6té de Néouvielle il 
s'étale davantage au nord 5 du ce lé de Cautères il est 
plus étendu au midi. Mais, partout où il y a des 
bancs perceptible* , ces bancs se prolongent dans U 
niéme direction , et la ligne que j'ai tracée est la 
moyenne entre toutes ces parallèles. 

Les lignes qui expriment le cours des deux cliaî- 

Z4 
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tions primttiÊs collatéraux sont également det 
moy'ennes , et elles }y.issent sur les points de leur 
plus grande élévation , ensorte que le terreîn' primi- 
tif dont elles hulictlient la situation , les déborde 
également à droite et à gauche* 

Il nVn.est pas djs même des celles qui marquent 
la position des montagnes coquilliéres : ces lignes 
tont. placées au point où cette espèce de terreîn 
commence. Lés coquilles sont en dehors; et celles 
que j ai obseryies eh. dedans , appartieiinent à des 
couclies vagues et sans suite* 



titf 0B L*cxpLiOATxax Ole Vb^ïrcitss. 
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sur une de ses coupçj^ praiîisversal^ , 5p6M:sjuiy. 

Bande de trt^nsitipn ,'ZqS,y d{^%f ., ; 
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35, 307. " . ^ . •. . ';... :.: ;. ■;:! ..;:i . .:: 
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' B^ADA ( fo'irriEihe'dir).-I>e là , on Voit^a crête tàU 
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•«^Voyage éé"tà'Béâîilmelle à cette- ^miiôé''*brèàie , 
*ir^r; — ToiltléVàlldn ^iiïy conaàit,%tïètiBiplî dfo 
coquilles fossiles , 192. — Il y en a ddns la pierre 
%olic*é' de la bi^chë elle-même , igf3 ^^ té vallon est 
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3o4- — Cetce brèche vue de la crête granitique , 28» 
et pL 3 , fîg* 1 I lettre u — Son élévation présuméei 
pag. 355- 

Brèche de Tufue* rouye , vue de ïâ vallée d'Ks- 
tâtibé. Voyez le frontispice et son explication p, 34i- 
— Vue du Pimené , pL 4 1 %■ ^ t lettre y, — Vue du 
coté du lac j pi. 4 i fig- ^ * même kttre. — Elle est 
inoin& élevée que la brèche de Roland > 120 , 189^ 
— ^ Son élévation présumée , 355- 
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de Ga varnie j et sur la rouie de la brèche de Eoland ^ 
3 , 191. 

BucciiirSf trouvés au Mont-Perdu ,126. 
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Cabanes de Trames - aygues- Voyc:t Txamff^ 
aygues. 
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Calcaires képatzfues ^ 3^ , 5lo» 
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Calcaires souillées d*argUe ^ mêlées de sable et 
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gnes f a44« — Débris de testacés et de zoophjtes 
trouvés dans quelques couches vagues , ^46. — . Le 
sommet de ce port est sur la parallèle minéralogique 
qui traverse le milieu de la vallée d'Estaubé , tStm 
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Si3. 

Ciaiium primUHf mtéridiommi^ 27$, 3o|. — H 
TnfiNnier,an ooochanSylacrcSe I 
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trional , 3^9* *— Il se pourrait qu'il ne fat pas le seul 
du même ordre q^uî se trouViU sur cette lisière, ièid. 

Chu ino n p fini il if ^ep ten trion al ^ 3o5,^ — Le Pic 
du midi en Eut partie, ibtd, ^. Il s^ prolonge jusqu airx 
montagnes placées aux sources du S allât tt de l^^- 
riège y 323. — En quoi il diifèje du chaînon méri* 
dionai , Bag. 

Chlorite , en nids , 507. — Granits chargés de 
chlorîte ^ 3o8. 

CHoquABTs- Ces oiseaux se rencontrent avec Ici 
craves, ai 3. 

CiLiN&KE , VU du liant de la crête granitique, 
sS , et p!. 3 , fig. I , lettre c* ^ Yu du Pic de Ber- 
gons , pi.^4i %• 1 î même lettre. — Du Pimené , pK 
4 , fig^ a j inéme lettre, — Des bords du lac ^ pL 4 i 
fig. 3, même lettre» — Du haut de la brèche d^ 
U^uque-rouye j 64 , 1 14' ^ — li est Jiors des limites de 
France j 120* — Son élévation^ 347. 
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lisière septentrionale j a33 , s34* — Les cirques do 
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Cirqiie de Qàpnfnie. Voyez GaVarnie» 
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Cobalt* EfHoresceAces coballiques sur des cof 
Jléennes ,23g, 

CoNTB-^BAStJifeK espagnol , 55. ^ — Il donne de» 
renseigne mens sur le Mont-Perdu , 7^^^?. — On Te 
ti*ouve à la montée du glncier dans lUle etuatîon fi- 
elleuse , SIp — ^ Il indique un passage pour descendre 
de la terrasse du lac dans la vûUée de £è eusse , 63. 
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'Coquilles , polypiers fossiles etc. , trouvés 'par 
Pallassou , Oarcet , Flamichon y Campinartin , 2»' 

— Par Costa, 3. — Par GUlet , 3 , Sg , igS. — Par 
Brongnîart , 3 ^ igS. — Par La Beaumelle , 191 , 3i2*' 

— Par Mirbel , Sç.^ — Sur les bords de TAdour , 3, 
Su. — Au bas de3 ùiùrailles de l'u^ûe-rouye , 59 ,' 
125 , 3o2 , 3o3. — ^ A la brèche de Tuque - rouy'e , 
ra6. — Autoiir du lac du Mont - Perdu , 74 , ia6. 

— Au port de Pinède , 84 , 3o5. — Dans la vallée 
de Gavarnie , 189. — t)ans le Cirque , 3o6 , 3o2. — 
Dans le port de Gavarnie et à la bréclie de Roland ^ 
191. — Dans le port de Ik Gànâu , 246- — A Lour« 
des, 3, 3ii. 
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Corn BENNES intercalées dans le granit fonda- 
lAéntal de la châln'e , a5. '— Alternant avec le calcaire 
primitif, 4^ 9 ^^^* — Àvefc la piè2i:6 calcaire et les 
poiphyroides , 465. 

Couchés. Là |»6^tiondes c6uclies et des tranches , 
relàtiVèûie'iiLt à lîiôti^on , décidé de là forme des 
montagnes et de Tinclinaison de leurs pentes , iSg^ 
160. 

' CoUbhes arguées , \ rôccident du lac Moht- 
Péi'du , 122 , et pi. 4 » fig. 5 , à Touèst. 

Couches contournées de la Vallée d*Estaubé , 55 , 
d^ 9 ^99 9 2^ 9 ^^ pl* '• J^g* ^* — Considérations sur 
ce phénomène , 100 et suiV. — Il ëe re^i'ôdiiit coils» 
tamment sur une des parallèles de la chaîne , 197. 
«-7 On le retrouve sur la lisière septentrionale , 3o5« 
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— Le d^iordrtf est sur- tout reiiiarquablt; dans le Pic 
du midi , 3aii, Sag , tt fil, 3 , fig 5* 
^ ConcJttfs e.n m*t^fiii^ii dans k JV3 arboré , 58. — Dant 
les murailles d l-stuubé ^ j}-^ 

Coudiez etJi^Fiiiièrfis , rares au nord ^ /îi i^ — - Plu» 
communes au co alliant cju'rtu levatir , 3i6^ 

Couches coçîitiiérfis vagues , 346 , 3i4- — Etea- 
dues à plat sur le sommai des bancs primitifs , 3*4^ 
3i5,3i6,332. 

Cou IL A. C*î qu on appelle ainsi , 5a. 

CouMELic. Si! situation, i3, — Sa structure 14 t 

45, ^- Ses pâturages , ;5 , 46. Vu du Pic de Ber* 

gons , pi. 4t ^^§ t» lettre «* 

CouBAKS, partis de la région méridionale, io3^ 
i55 — Leur dlfertion délenninée av«t^ plus de pré- 
cision i3i6, ■^17,33'^, 

Grave*. Légèreté et hardiesse de leur vol, 3*3, 

CkÊte calcaire das Pf renée» , vue du haut d« I« 
crête granitique , a8 . et pK 3^ fig i. — La créie géo- 
graphique de£ r3rrpnées n'est point leur crête tnin é* 
ralogïque , 69- _ La crête des murailles d'Estaubé 
effectue le partage des eaux entre rOcéiia et la Mé^ 
dl terra née ^ iij* 

Qkizt Kh de roche ^ Zof, 

Cristai^usation d*aggrègatiùn du granit, 15, 
so et suiv. — La cristallisa lion a puissamment agi 
jnr les matière* déposées immédi.iteiDent après le 
granit , 52a. ^^^ Indices de tendances cmuilil^er daUft 
des calcaires compactes ,171. 
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Dangos. Observations barométriques faities par ce 
savant , à Tarbes , 356. 
. DoLt>jiciE. On la trouve à Sers , 3ô8. 

DoLOMiEU , cité au sujet des couches coquIUières , 
vagues , qui se trouvent sur les montagnes primitives, 
260 , 3i5- 

Dralet , accompagne Tauteuç dans son second 
voyage au Mont-Perdu , 91. — Découvre des os fos* 
siles , i38. 

Du FERREUX. Son tableau de la grote de Gédre , 
218. 

E. 

Eaux-Chaudes (les) , a , 3i4» — Couches coquîl- 
lières posées sur le granit , 3i4. 

£cHiNiTÉ trouvé dans la vallée d'Estaubé , i]i5. 
•^ Portions Xècliinites près du lac du Mont-Perdu, 74;- 

Erbs-Lids (Pic d- ). Veines de pétrosilex , de gre- 
nat , etc. dans des bancs droits de pierre calcaire , 
100. — Il est dans la transition du granit aux roches 
primitives de seconde position , 3o6, -^ Ses minéraux ,'^ 
3o6, 307. 

Esc ARE , trouvée dans le port de Pinède , 84. 

EscouBOus. 342 — Les granits de cette région sont, 
au nombre de ceux dont les formes cristallines sont 

les plus régulières, 344- ^ " 

< EspESSiÈRES ( vallon et lac des ) , içS. 

EsTAUBE ( vallée d' }. Son aspect , 48. — Ses plan- 
tes , 5o , -56. '■ — Description minéralogique de ses 
montagnes , 96 , -9^. — Elle est plus haur^ et moin»» 

Aa 



370 TABLE JLLPHABETïQUB 

prolongée que relïe de Gavarnie , ago* — Sou élé- 
vation appréciée , 355. 

F, 

Fahio ( col de %T1 pourrait conduire â la ci me du 
Mont-Perdu , l'^o et smv, 

Fek spath i^ne , au Purt de la Canan , ^45* 

Fissures du granit ^ inflîquent tunrôt «ijc forma 
cristalline, tantôt *m*' diVi^îon rti îj.irics, ig , "^to» 
*— Celles deî couclies du M ont -Perdu indiquent des 
subvemons , iSy, 

PoMGiTEi , dans la pierre noîre d'£$taubé , 3o3. 

a 

Ga.lkei£ f dans les granits reiiif^f de Heas « aSg, 

Gad bf, ( gave de ). Sa» source , 2^7 • 

GA^vA.n»i£* Saa éLéV4tiaa au^dessuA ditiitiveaudi» 
td mer ,, 355* 

Qiivamie ( cairade de \ Sa îiautear ^ et c^lJe da 
point d'où elïe tombe, ^48. — K Menait au revers oc- 
çid^'Ht^l du lac du Moni-Perdti, 122 — Elle SQ 
xienfbrre des vduxd'un îac situé au haut du Marboré ^ 
iid, ii9,!i59. — Voyt^i pT.S, fig. i,cipL 4*^6- '*^* 
Qti l*astérîsc|ut; indique la rnarade^ Voy^eî au&&i I ci* 
pHrâtion de ccs %iire3 , pa^, 347 , ^52 » 3S3. 

Qavamie , ( cirque de J. Sa structure , 190 , 19t. 

— Descripuon d une de srs rnvernes de glace ^ 499. 

— DUpi^siiiim d«^s baiKs qui forinf^nt son eocetnie ^ 
Soo. — Coquilles qui y sont irouvécâ , ig^^ooo, 
3oa> — Est dppeié Ouh , ^^ « ^55* — Soa élavatiaa 
it]-dessut du jaiveau de la diier ^355* 
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Gavamie ( port de ), 12. — Ses coquilles fossiles , 
agi. — Vu du haut de la crête granitique , pi. 3, fig. 
1 , lettré m* — Vu des montagnes des Espessières , 
196. - - Sa hauteur au-dessus de la mer , 348. 

Gavamie[y'd\[he de) , est la répétition de celle 
d*Estaubé , 187. — On retrouve jùsqu*au fond dé 
cette vallée , le granit du Coumélie , 188 , 190. — Sq% 
coquilles fossiles , 190 , Soi , 5oa. — Plus basse et 
plus prolongée que celle d'Estaubé ,290. — La diffé- 
rence de tiiveau ,355. 

GÈDRE ,217' — Sa grote , 218. — Elévation de 
Gédre au-dessAis^ du niveau de la mer , 355. 

Gèdre dessus , 224. 

Gillet-Lau MONT, cité pour une coquille fossile 
trouvée dans le cirque de Gavarnie , 3 , 59 , 193. 

Glacier du Taillon. Voyez Tàillon. 

Glacier àe Troumouse , 23i , a52 , 238. 

Glaciers de la vallée d^Estaubé , 62 , 104. : — On 
monte le glacier intermédiaire, 61 , 106. — Il est 
impraticable à la fin de Tété, 281. 

Glaciers du Mont-Perdu , 65. — Vus de près , 
168. — Vus du port de la Canau , 25i. — Glaciers 
placés entre la cime du Mont-Perdu et le col dé 
!Fanlo , I62. 

Glaciers de Vignemale , 262. — Le grand glacier 
«épare Vignemale de Montferrant et de Cerbellona , 
a63. — Son étendue et sa forme, 271. 

GoÉGON s , vue au bas du glacier de Tu^ue-rouye , 
3o2. X 

'Granatite. Dans le schiste micacé du Pic du 
midi , 189, — Dans les pierres calcaires du Pic ct*Eres- 
Lids ,'3o6 , 907. 

Aa a 
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G R 4 S t T /b w da me mai des F y nuét'^ ^ ^emhl sàAe 
à celui des Alpt-s^ i6, 3ï9, 120. —Force tladUé- 
sion de stfS parues , ifî. ^ Quelquefois iifferté du 110 
carie sponianée ^ 17* — Sa disposuion en btinrs est 
probable, t8,52o* — SacriiitFdlisatîoji d aggregation, 
ig, 5^0, et pu i. Voyez ^msillVxplirafifïn derette 
planche, 341 etsuiv— 8e5 bandes saillantes . a4*^^ 
In t erp os î 1 1 on ( î es t ra p ps , d e s c or n éen n es , d es pe t r o • 
silex, 35» — Il se dégr.jde sur If s lisières du terrein 
qu'il constitue , ea se rliargeant d'argile et de Jïia^ 
gnésie , a5, 3o6, — Ce lerrt-in est divisé parla vaîlée 
de Gavarnie , en deujt grandes îles , 41 , 42- — Il se 
prolonge au sud jutqn'à \ igneuiale, ^167. — tl forme 
Taxe de lûcliaîne .Voye^^^e, — Les fissures des mon* 
tagnes griinitiques en hâtent la démolition, 23, i53- 

Granit grossier , observée dans les bases du Cou- 
jnélie, 14 1 44- — ^^ ^^ montre jusqu'au fand de la 
vallée d'Estaubé , 9G — Dans li vallée de Gavarrii^* , 
iSS ^ Jusqu au cirque de cette vnllée, 150.— Dans 
toute la vallée de Héas , 22.^, ^^5 ^ 226 ^ a3t). 

Granit Tnaguésien ou stèaiiietix ^ de la vallée 
d'Ossouë , 2,SS. — 11 alterne avec des ralraires etdei 
cornéennes ^ iùid^ - Avec tous les bancs dont le* 
bases de Vîgneinale se composent, 370. — Mémt 
granîl dans le Pic d'Eres-Lids , 5o6* 

Gru/iit iré^ micacé j qui se change subitement 
tnporpliyrt^ dur , :?53* 

Granit du ï ic du midi , contenant de grosses 
EOUfmalmeSf trouvé dans la Pracle de S. Ji*an , 189. 
'-~ Retrouvé en pi ace dans la morUiigne d*Allan3t , 
28a, — On le rencontre jusqu'à S. Girons^ sur le 
prolongement du chaînon du Pic du midi , 3o5v ^- 



DES MATIERES. 573 

Entrelacé , dans le Pic du midi , avec des calcaires et 
des schistes glanduleux , 3o8. — Il parait caracté- 
riser le chaînon septentrional- ,.»^i</. 

Granit veiné , de la face septentrionale du Cou- 
mélie , 14 , 44 * .^^? > ^3gir -^J^ parail caractériser le 
çhainon méridional y 3o8. * 

Qranip'Cn 7fe,ines , en nœuds , en bancs , dans la 
pierre calcaire , près de Baréges , 35, loi , 3o8. — 
Pans le Pic du midi , 4^ y 43 , 100 , 10 1 , 3o8 , Sog. 

Gre^na^I rouge y noir, btond ,. blanc , serpentant 
dans des couches de pierre calcaire , 43 » "^^^ > 3o6. 

GreiuLts, noirs y du Pic d'Eres-Lids , 36. 

Gres anciens , du port de la Canau y 244* "^ Leur 
gisement , 047. — Ils paraissent appartenir à la tran- 
sition du primitif au secondaire , 260. — On les re- 
trouve à Troumouse , 268. 

Grès grossiers , trouvés à lentrée de la vallée 
d'Esttiubé , 95. — Dansle.port.de la Canau, 246- 
— A Vîgneinale , 269. — Lès grès sont rares sur la 
lisière septentrionale de la chaîne , 5io , 53o. — Ils 
sont , au contraire , pour beaucoup dans la masse des 
montagnes méridionales , 33o , 53i. 

Grès ronge , des murailles d'£staubé , 68. — On le 
voit se prolonger dans les montagnes de la vallée de 
Béousse , 82. • 

Grimpekeau de muraille , vu en m<Mitant au 
Mont-Perdu , 108. — Cet oiseau descend a Pragnè- 
res , 212. 

Gryphites ondulées , du Mont-Perdu, 126. — 
De la vallée de Gavarnie , 190. 

Aa3 
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• •• - H.; [ ' ' 

Harmotome deflaûy , dans le Pic d'Ercs-Lîds , 
Sùj\- ' ' 

HiAs. Elévation de la cliapelle , au-dessns du ni- 
veau de la mer, pag.555. ~ Le bassin de la chapelle 
vu du haut àe Vjiràyê , ^27. — Sôii jubilé raconté 
par Saiat- Amans , 220. 

Héas ( lac de ) Formé en i65o ^sf^est écKâppé en 
1788, pag. ^26. — Il a été vomi par la groté dé Gèdre, 
^19,220. .» • 

Héas ( montagne de)^ appelée aussi JP/c^ d^Jtgudesy 
^z6 \ 255. 

Héas (vallée de ), connue par ses mines et sa cha- 
pelle Y 320. — Les minéralogistes ne nous ont rien 
dit de la structure de ses montagnes, 221. — La 
vallée entière n'est qu'un sillon creusé dans la protu- 
bérance granitique , 226. 

Hornblende , en faisceaux divergens^ de Gédre- 
dessus , 223, — En gros nœuds , dans certains por- 
phyroïdes des environs de Baréges , Zoj , 3o8. — En 
masse sur la lisière septentrionale de la chaîne , 5i o. 

Huîtres. Dans le promontoire du lac du Mont- 
Perdu ', 74. 

Huîtres à crêtes , imprimées sur la pierre calcaire 
sabloneuse d^Estaubé , 69, i25. 



Insectes vulgaires , rencontrés sur le glacier de 
Tuque-rouyey 108. — Autres insectes; voyez pa- 
pillon^ TJrocère, 



IvTASiov d» êecondairs sur le primiiif ^^xB '^ 
Si 7 y 338. — Conjectures sur c«t événement , 335 él 
suiv. 

Isards ^ sur le lac glacé du Mont«Perdu , 66* ^4^ 
Etymdogte de cette dénonnnaimi du chamois , »5s£* 



La Beaumslle » son voyage â la breclie de Roland, 
191. — Son voyage à Tigneinale, 2S1 et suiv. 

Lac de He.is. Voyez Hëas. 

Lac du Mat bore , vu par Mpisset , 118. — Inlro* 
duit dans la carte « d après son observation î^5^. — Sa 
décharge se réunit à la cascade de Gavamie, 1 18, 1 1^ 
— Cette déchar^ exprimée par la lettre/", dans la 
fig. 1. de la pi. 3,etlesfig 1 » 2,delapl.4. — Voye» 
aussi Texpliration des planches pag. 347 , 352, 353. 

*Lac du Mont-Perdu, gelé , 66. — Dégelé , i a3. — 
Son promontoire 73 , i25« — Corps marins ^uî s Y 
trouvent , 74 « 1 a6 et suiv. — Le bassin du lac est sur 
Tallgnement du vallon de la brèche de Rolaf^d, 
281) , 3o4. — Il n est pas vraisemblable qu'on p^iss^ 
arriver par là au sommet du Mont-Perdu , 476 «t 
suiv. 

Lacs de Néouvieîle , %i^ , 349. 

Lam étvfbie. Yraisembknce d« «m opinîm nm$ 
Forigine des silex , 173. 

Lapsykouss. U a mis autrefois \m Marboré «^ 
nombre des montagnes primitives , 9. — Sonanr:vé# 
â Barèges , 35* -^ Eatreprend \m rayage du MoiiSr 
Perdu , 40. — S*arréte au pied du glacier , 60. — £st 
invité à passer le port im Piacde ^ 68. — Y eu rqoînt 

Aa4 
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parles voyageurs, 84. *-- Croît avoir vu des os fos- 
jiles diins la fourclie Je ce port , 149 

Li^LiivEE- Son opinion sur les ^ûolitcs qu'il a dé* 
c-ou vertes à Rion'rFî.aou , aoG, — ïi tn rapproche 
une substance qui se trouve dans le Pic d'Ercs-Lids , 
307. 

Lhêris. Montagne voisine do Bagnéres. — Il y a 
de petits cirques^ a^j. 

Limites ^^ France , déterminées d^ipiiîs le port 
àe Gavamîe jusqu'au port de la Canau , 119, 

LiTtîouESE (Pics de ), 2o5. 

Lou B i>Es , ses pierres coquillières , 3 , 3i i » 

Luï* Description de son bassin , 204^ — Son élé- 
Tation an-dessus du niveau de la raer , 553. 

Lykx, On trouve cet animal dans le vallon de 
Trirabareille , 212. 

M. 

Macles trouvées sur le plateau de Maïlhet, 240. 
i— Sur le plateau deTrouitiouse , 3^4^' 
' M A i> A METTE (poTt), Est uBô Communication entre 
le vallon d'Aïguecluse et la vallée d*Aure , 34»*— 
tristaux de gninit en éfat d'aggrégaHon qui y ont été 
dessinés, ièid, et pi. 1"-. fig. i. 

MAnnii^oï^p fasi^iciilaîrc du M ont- Fer du, 74-^^ — 
Couches uiadrépoiites du Pourtalet , aV3i4* 

MaaborA. Disposition de ses couclt^^ tOf38j 
4i34 - — S es formes expliquées par la disposition de ses 
ëouL'lie* et de ses tf anches , >6o. ^- La vallées deGa- 
Tarnie s'enfonce dans les entrailles du Marboré , 1 B7 ^ 
étjo. — On ne Ta point examinée du coté de la v^lée 
3e Brotb, !7i). — Cependant plusieurs de stfs som* 
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inités sont plus accessibles du côté de l'Espagne ^ i86i 
— Le Marboré vu de la crête granîbiq.ne , aS. — Da 
haut des montagnes des Espessiéres, 195^. — Du.Pi- 
inené, 284 , 289 , 29a etsuiv. — Partout il contient 
des coquilles ,191. 

Marboré ( lac du ). Voyez Lac. 

Marboré ( murailles du ) précédées de glaciers , 289* 
. Marboré ( tours du ). Voyez 2b//rj. 
■ Mailhet (eau de ) , zZ%, 

Mailhet (plateau de ), est le premier que Ton ren» 
contre en montant au port de la Canau, aSg. — Le- 
granit en constitue la base , ibid* — Ses bancs d an-* 
thracite et de mâclcs, 239 , 24^. 
. Marbres de Campan et deSarrancolin ,3io.— . 
.Marbre analogue , à veines en spirale , 99 , 101 . 
: Meandrites du Mont-Perda , 127. ' 
. MécHAiN* Les .opérations de oe. savant. ont réduit 
Je quelque chose , la hauteur absolue attribuée au 
Pic du midi, 356. 

- MÉRENDÈRE. Nouvcau genre Vde plantes , 46» 

Mica dans les calcaires du Mont-Perdu , 58 , 1 37 , 
53o. ' ■ - , ■ * ' 

' Mi R BEL et Pasqùier. Leur voyage à la brèche dri 
Roland et dans la vallée d'Ossouë , 38 et v^g. 

Montagne. Ce que Ton entend par là dans les 
Pyrénées , 254- 

^ Montagnes calcaires* L^abondanice des matières 
calcaires et Télévation des montagnes qui en sont for- 
mées , est un des caractères distinctifs des Pyrénées \ 
et c'est celui qui a le premier frappé les observateurs , 
.6. —Les montagnes de cegeni^e se démolissent moins 
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vite que reîîes de ^ranît , quand la situation de îenrs 
couclies en fuvorise Fiidli/rénre , iS^i 

Montagnes Sf^conda^ims. FJles sont peu consîdé^ 
Tables sur la lisière septentrion àîe , 3i o , et il y en a 
plus au couchant qu'au levant de fa chaint* , 5j6* ^^ 
Il y a bi^aucoup de différence pour la roinposition, 
«nfre celles du nord et cellef du mîdî , 33o 

MowTFERRANT, fait p.irtîe de Yignemale, 26a 

En est séparé par le grand glicier , :ï6^, ^5 >* *— Voye» 
aussi les fig. 3 et 4 de la pi 5, où le Montferrant 
est indiquî^ par la lettre /*, et le placier par «* — 
La Beauinelle ne peut *în atteindre le sommet , 37^* 

MowT-PEï\rm. Yidal et Reboul sont les preinîeri 
qui en ayent eu des idées nettes , 8 — Ib ont re- 
connu que saeîme est le point It? plus élevé dus Pyré* 
nées , 7. — Hauteur de cette montagne , telle qu'elle 
est déterminée par leurs opérations , 347* — Peut- 
être Faudra-t-Il la réduire , en conséquence de la ré* 
duction que les opén« lions de Mèchaîn , ont fait 
éprouver à la mesure du Pic du midi 356 — Le Moni* 
Perdu vu de Néouvîtflle, pi. 3 , fig. 1 ^ lettre i»^ — 
Du Pic de Bergons , pi 4i f^g ^ i ^' — I^^* Piraené| 
pag. 284 , et pi 4 1 fig a- ^ Des bords du lac , pi 4t 
iig. 3. — Du port de la Catjau\ %5i, — De "Vigne- 
maie , ^70^^ — DelaVidlAe d'Kstaubé, 4"^* Yoye? aussi 
le frontispice. — Yu du liaut de labrérlie deTuquo* 
rouf e , S5 , 1 1 3. — Embarras éprouvés peiur en trou- 
ver la route , 5i* — Projet de Paborder par la vaUéd 
d'Estaiibé , 34 ^^ Il est en deliors des limites d« 
1 20* — Il porte , en Arragon , le nom de las 
Il n*est p.ts probable qu'on 
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du lac , 176 et suiv. — Il y aurait plus à espérer d une 
tentative faite par le col de Fanlo , 180 et suiv Co- 
quilles et autres corps organiques trouvés eh montant 
au Mont- Perdu. Voyez les mots Coquilles , Os, Lao 
du Mont'Perdu. — Il est à-peu-prè$ certain qu il y 
a des coquilles jusqu'à la cime ,193. 

Mont-Perdu est le nom que les habitans de Ga- 
yamie donnent quelquefois à VAstazôn y Szé 

Mont'Perdn ( lâc du ). Voyez Lac. 

MouHNÉ. Montagne de layaliée de Cautères. Il 
n'est pas probable qu'il y ait des couches coquillié- 
res , 3 , 4. — Comment il se pourrait qu'il y en eût , 
3i5. 

Murailles de Béousse , appelées- #^^^rc^j, 81. 
— Descente de ces murailles , ihid. et 169. 

Murailles dCEstaubé , 4^ , 5i , 62 , 55 , Sj, — 
Voyez aussi le frontispice et son explication, pag. 34o, 
Voyez , en outre , au mot Tu^ue-rôuye. 

N. ■■ \ • ' • ; 

... , 

NiopÈTRES du port de Pinède , 85, «7*. •*- Pec- 
tinite enfoncée dans un de ces néopétres-, lyS. -^ 
Ce fait donne beaucoup de vraisemblance à l'opinion 
de Lamétherie sur l'origine des silex, ï^jW^ —Ccd 
néopétres comparés aux os fossiles trouvés prés du 
lac , 140, 14 !• — QttelqUe«»uii« d'entt'eux ont pro- 
bablement été pris pour des os , lySi *— Il ne parait 
pas qu'il y ait des os d^ns le nombre de ces néopétres ^ 
:^49) 304. — La pierre calcjaire qui les contient , forme 
des bancs assez continus et qui paraissent se diriger 
vers le Pic-blanc , a8o. 
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. NÉouviEi/i^E. Placée au centre de la région grani- 
tique , i5 — Dans File de granit située au levant de \a 
vallée de Gavarnîe , 4^. ' — Son élévation déterminée 
par Vidal et Reboul , 349 — On n a pas pu encore at- 
teindre le sommet principal , et Ton parvieilt seule- 
ment à un mamelon situé un peu au-dessous, 348,349- 
: — Route que Ton tient pour y parvenir i6id. — Se» 
lacs ,34a , 349 — Granits â bandes saillantes que Ton 
trouve dans la partie occidentale de cette montagne, 
a3 , 24. — Le granh est plujs régiilièreinent cristallisé 
dans la région orientale , 24 —^ La chaîne calcaire , 
vue du haut de cette montagne , pi 3 , fig. 1. 

Nickel. Trouvé à Riou-rnaon , 206 — Indices de 
nickel sur les granits veinés de Héas ; 239. 

0. 

OcELLAinA. Nouveau genre de Polypier trouvé 
«u Mont-Perdu , 128 , 129 , pi. 2 , fig. 1 , 2. 

OcHRE des murailles d'Estaubé , 58. 

Oiseaux observés dans les différens voyages En 
montant le glacier, 108. — Autour de Pragnéres, 
%\i , 2i5. 

Or thocératites, trouvés dans le protaontoire du 
\ac, 74. 

.. Os fossiles , trouvés au Mont- Perdu , i38 et suiv. 
-rLa Peyrousc croit en avoir vu au Port de Pinède, 
cela n'est pas probable , 149 » i73 , 3o3 , 3o4. 

OssAu (vallée d'). Cooches coquillîéres «observées 
dans cette vallée , 2 , 3i2 , 3i3 , 3i4. — Palkssou 
suivi dans la description qu'il a donnée de cette 
vallée ,3i 3 et suiv. 



DES MATIÈRES. 58l 

OssouB ( yallée d* ). Mîrbel et Pasquier la vi- 
sitent , 38 — La Beauinelle la parcourt pour aller à 
Vigneinale , 264 et suiv. On y trouve des coucheg 
fléchies ,196 — Vigneinale vue de' cette vallée p 
pl.3,fig.3. 

Os ra AGITES du lac du Mont-Perdu ,126. 

Ou LE. Structure des fonds de vallées auxquels 
on applique cette dénomination , 233. — Etyino^ 
logie du mot , 235. — Les onles de Gavarnie , Es- 
taubé et Héas , comparées entr elles, 236. —Des- 
cription de cette dernière , 237. — Vo/ez Cirque. 



P1.LLASSOU fait un résumé exact de ce qu^on a 
trouvé de coquilles fossiles dans les Pyrénées ,2,3. 
— Il reconnaît la prédominance des matières cal- 
caires vers la crête de la chaîne ,6. — II a bien vu 
et bien indiqué dans ses cartes , la ligne de granit que 
coupe la vallée de Gèdre , 4^ — CVst avec raison 
qu'il a attribué aux couches , des directions cons-> 
tantes et parallèles , 278. 

Papillons vus au Mont-Perdu , 164. — Dans \x 
yallée de Gèdre , 207. 

Parallélisme des bancs des Pyrénées , reconnu 
par Pallas ou , 278. — On juge parfaitement, du liant 
du Pimené , le parallélisme des bandes principales 
dont la chaîne méridionale se compose , 285 , 3o4 , 
3o5. — La partie septentrionale de la chaîne n'est 
pas autrement construite , 3o5 — Ce parallélisme 
considéré à-la-fois des deux cotés de Taxe graiii* 
tiqae , 3a5 , 334- 
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. Parets (les) ou murailles de Béoasse , 8i , 169 
— Elles représentent les murailles du circ^ue de Ga- 
varnie , 290. 

Passerine nouvelle , 81. 

Passet des glourieues. On y observe le granit 
grossier qui constitue la base du Coumélie , 93. 
. Pasumot , cité 345. 

Pectiniïe 'enfoncée dans un néopètre , lyS. 

PiÈTEOSiLEX en veines dans les calcaires primi- 
tives , 43 , 100. — intercalé dans les bancs du granit 
fondamental de la chaîne , 25 . 

F ètrosilex secondaire, Voyez Néopèùres. 

Pic àiAgudes, C'est un dès noms de la montagne 
de Héas , 2:^6 , 255. 

Fie de Bergons, La crête calcaire vue du haut de 
ce Pic , 27. — Voyez aussi, pi. 4. fig» ^'*- et son 
explication , pag. 352. — Sa hauteur au-dessus du ni- 
veau de la mer , 553. 

Fie-blanc, Mirbel y trouve une * ammonite , 38, 
39 — La Beaumelle le laisse à gaucjie en allant à 
"Vignemale , 265 — La pierre noire lardée de néo- 
pètre , qu'on trouve au Port de Pinède , dirige ses 
bancs vers ce Pic , 280 — Il s'aligne lui-même avec 
les murailles de Tu^ue-rouye , 5o4. 

Fie HEreS'Lids , 8 , 4^» — Calcaire primitif 
veiné de pétrosilex , de grenat , 100. — Ses grenats 
noirs , 36. — Description minéralogique du terrein 
dont il fait partie , 3o6 , 307, 

FiC'long, placé au centre de la région graniti- 
que, i5. — Vu du Pimené , 284 — Le çranit des 
Eaux-chaudes est sur l'alignement de ce Pic , 3i5. 
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— Sa position à Tégard de Néouyielle , 349- — Sa 
hauteur déterminée par Vidal et Reboul , ibid* 

Pic du midi. Les bergers de Caiup<in , lé nom* 
ment Pic à' Crises , *J.bS. — De ce Pic , on décourre 
la cliaine calcaire dans toute son étendue « 27. — 
Son granit Voyez Granit. Singulier entrelace- 
ment des roches dont il est composé, 100 , 3o8. — 
Aspect de ces veines contournées, 809, et pi. 3| 
fig. ô. Voyez aussi Texpiic ation de cette planche , 
pag 35 1, Sa hauteur , déterminée par Vidal et 
Reboul , 7 , II— Réduite par Méchain , 5ô6. 

Pic du midi de i au. Sa structure , 3x3 , 3i4* 

— Il est sur lalignement de Viguemale à Trou- 
mouse , 3i4* 

PiMKN É pe ) , fait partie de Tenceinte de la vallée 
d'Estaubé, 5i. — Vu du Pic' de Bergons , p^ 4 , 
fig. 1*^^ lettre o. — On arrive au sommet de cette 
montagne , 283. — Du h.ut de sa cime on voit le 
Mont- Perdu comme il est représenté , pi. 4, fig. 2, 
et Vignemale telle qu'elle est dessinée , pi. 3, fig. 4» 

— Le Piméné est placé précisément sur la ligne 
tirée de Troumouse à Vignemale , 285. — Niveaux 
et alignemens reconnus de ce point , 2%. - Sy- 
métrie entre toutes les parties de la chaîne du Mar- 
boré et du Mont-Perdu y 29a -r- Imposant aspect 
de ses cimes , 292 et suir. - Descente du Pijii!«né 
à Gavamie , 297. — P.uraUélisme de tou« le» chai* 
nons méridionaux , 3o4. 

Plan d'Aube^ , pactie arientale de la Chaiae de 
Vignemale , 262. 

Px. AMTiE^sobserv^éef eu Coumétîe , 46«— A Tentrée de 
la ralice 4'J^t«^ub&» 4^*>ft4* -^ Ai» fond de cette 
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• même vallée ,56. - A la brèche de Iki^ue-rouye ^6g\ 

— Au bord du lac du Mont-Perdu , 76. — Le long 
des murailles de Béousse , 81 — i- A la montée du 
glacier de TiufueTouye , i63. Autour de Luz , 2o5. 

— A rentrée de la vallée de Gavarnie , 266 , 207. 
— A Sîà , 209. — De Sia à Pragnéres , 210, 211. — 
DePragnéres àGèdre , 214. —A Gédre-dessus 224. 
•— A Yignemale , 272. 

Plantes nouvelles. Voyez Mérendère , Passerine ^ 
Safran , S cille . 

Plumes procurées à La Pieyrouse , 36. 

Plateau àe Mailhet , de Troumouse, Voyez ces 
derniers mots. 

PoBY-MouROu , précède Vignemale au nord, 262, 
265. 

Polypier d'un genre nouveau. Voyez Ocellaire. 

— Les polypiers fossiles de la chaîne méridionale 
sont ordinairement silicifiés et rompus , 127. 

Pont de neige , sur le glacier de Vignemale , 
271. 

Ponù à}es Donrroucats , 211. 

Pont de Sia, Voyez Sia^ 

Porphyre noir du Brada , 44- 

Porphyre de Troumouse , 268. 

PoRPHiPROÏDES, intercalés dans le granit fonda- 
tal de la chaîne , 26. — Alternant avec le calcaire 
primitif, 41 , 206. — Contenant de gros nœuds de 
hornblende , 3o8. 

Port de la Canau. Voyez Canau. 

Port de Gavarnie, Voyez Gavarnie, 

Port Madame t te. Est la communication du val- 
lon d'Aygue-cluse à la vallée d'Aure, 54^. • 

Port , 
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PQTi de Pinède , 83* — Coquille, etc. trotivéei 
«urson versant méridional, 84, lyS,— Ses plantes, 85 ► 
— ^Sesnéopétre3,85» 172. — Description circons tan- 
eiée de ses pentes méridionales , jusqu'au sommet ^ 
170 et suiv* — La pierre qui contient les néopétres , 
forme des bancs dirigés du Port de Pinède vers Itt 
ï*îç-biajic , 280* — Ce port est plus élevé que celin 
de GaVarnie , 289- — Son élévation appréciée , 35 5# 
C^nches rortiUées qui se trouvent entre ce Port et 
ie Pari-vietiX, Voyei ci-après 

Pon-vîeùx (le) , est un des deux cols que Von passe 
{>our se rendre à Pinède , 5 1 ♦ — Du port de la Ca- 
nau on en voit les montagnes à sa droite , zSi* — 
Couches entortillées qui se trouvent entre le Port- 
^içï^ et le Pori de Pinède* ÔS^ 99 , 280 , et pL 3 , 
fig, 2. Voyez aussi re^pliçation de cetto Planclie , 
p, 349 * 35o* 

pRAOWEREs* On y voit le calcaire primitif, onde 
de Teines siliceuses , 4^' *^ Oiseaux qui fréquentent 
ses environs , 21a ^ 2i3. 

Frehnith. Zéolites analogues à la préhnite ; à 
Hiou'inaoti^ 206 ^ au Pic à'Eres-Lids^ 3o7» 

Pbomoutoiee du lac du Mont'Perdu^^^ , \%5» 
— I^s couclies y îont verticales ,74- — Testacés et 
loopîiytes trouvés dans ce lieu, 74 , 126 et suivi — 
Os fossiles, i38- 

pROTtJBEivAiîCE granitique , 186 ^ Elle se re- 
trouve dans la vallée de Gavarnie comme dans celle 
4'Estaubé , 188- — Elle se prolonge du coté de 
liéas t ^98. — Plusieurs faits établis au sujet de cett» 
f ^Qtubérauce g iHd* ^ SUc «upportç les coucbos 
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secondaires et tertiaires, iS6, aoo, — Considérée 
comme un chaînon parallèla à tous les autres , 200, 
--- Cette opinion confirmée par ie résultat des 
Toyftges subséquens , ayâ- — Volume de cette pro- 
tubérance , 5L22, — On ne peut en atteindre la 
croupe sans monter subatein eut et long-tems, ihid^ 

— Son étendue , au fond de la vallée de Héas , ^4* t 

Pyrites dans les porpliyroïdes de la région granî* 
que, 35 r — Daus les calcaires noires et les scliistet 
cornés du Port de la Canau , 245. ^-* Dans certains 
corps marins du Mont-Perdu, iSa* —Punies auri- 
fères , a 06. 

R. 

HsBOUXiÉ Mémoire dans lecjuel il établit que les 
icouches calcaires du Marboré et du Mônt-Perdu re- 
posent sur le granit^ etc. 11. ^11 esc monté au s^iminet 
du Pimené , atji, — Il e^t allé aussi à Néouvielle, 
j5, 349-' — ^ ^ cone^aura avec Vidal à déterminer 
réléyation du Pic du nîidi et des principales mon- 
tagnes des Hautes-Pyrénées* Voyez p''idal, 

Hiou-MAou» Ravin du Pic de Bergons , aoS* — 
Son filon de nickel , ses pyrites aurifères , ses léo* 
lites ^ etc, ihld^ 

Roussel a fort mal connu le Mont-Perdu, 7 , 8. 

— Sa carte est tou t'a- fait fautive en ce qui concerne 
le lacj les sources du Gave et celles delà Cinca, 1 18. 



Sable. 11 y a du saWe dans beaucoup de calcaires 
des murailles dEstaubé , 58, gy ^ iSy, 33o* — Ces 
"tables paraissent avoir été poussés di^ns les eaux eal^ 
caires^ par des couxans partis de la région m,éiidi9> 
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nalc , io5 , i38 , i55- — Conjecturca proposées a ce 
*ujeE y 333 et suiv. Voyez Grés, 

Safkai? ( nouvelle espèce de ) ,94. 
. Saint-Amans se trcmve à Barèges ^ 201, — ^ Il 
avait déjà fait un vojage a Néouvielle , i/^î^. — Et 

autrefois à Héas , aao , aag, Il entreprend avec 

Tauteur celui d« la Canait , aoa <ft suiv. 

Saiht-Sauveur ( bams de), 3o5. 

Sainte-Marie { Château de ) , 204* 

Sarre de Veîc. C'est ici que s'ouvre le bassin de 
Gédre , ai5- 

Saussure, Son opinion sur les grès | les poudin^ 
gués et les brèches qui se rencontrent entre les mon- 
tagnes primitives et les secondaires , a5o , 25i. 

Schistes argileux de la lisière septentrionale j 
Sio. 

Schistes argileux , remplis de débris àe poly- 
piers , au Port de la Canau , 246 , 247. ^ 

Sc/ilstes cornés du Port de la Canau, 7,0 ^ 2^8, 
^ Se hi s le s irréguliers du même port , 348, 

Schistes magnésiens des environs de Barèges , 
3o8, 

Schistes wiicacés du Port de îa Canau , 245* 
— du Tourmalet , 3oS. 

Schistes micacés glanduleux du Pic du midi ^ 
retrouvés flans la Prade de S. Jean, 1S9, — Entre- 
lacés , dans le Pic du midi , avec le granit et le cjI* 
caîre primitif ^ 3ofï , Sog. — Leur surface oxidée 
se distingue du fond gris de la montagne et y trace 
des dessins bigarres , 309 , et pi. 3 ^ fig. 5- 

SciLLB ( nouvelle espèce de ) , 2o5. 

Serpentines de la lisière septentrionale de la 
chaîne > 5io, — Du Port de là Canau ^ 2^5 . 

Bba 
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6 EU PU LES dans la pierre noire du îonà dé la val- 
lée d'Estatibé , 3o3, 

Si A, Son pont , aog- — Ses plantes , ii^id. 

Silex, Qpmion de Lamétlieoe sur leu^ forma- 
tion , rendue fort vraisemblable par lès hédpétrês du 
PorÈ de Pinède, 173. — Silex en forme de corne, 
5o3. 

Stellites troutéea â k brècl** dé THfum*nyîtye , 

Taillos ( le ] j pL 3, fig. i , lettre /- — Sa hauteur 
présumée j i3, 348, — Cité dons le nombre des som- 
mets de la chaîne calcaire , 2S. — Son glacier vu de 
nivt.au , du haut des montagnes qui séparent le Port 
de G.ivarnie du lac des Espessierea ^ ig6» — Il eti 
accessible du côté de l'Espagne, i3 3 180. 

Tarbes, Il parait quil y a erreur en excès daui 
rélévation absolue qu'on a attribuée à ce lieu ^ dia- 
prés les nivelle m eu s faits par les géographes , 356* — 
Toutes les hauteurs dans lesquelles cet élément est 
entré , doivent , en conséquence , éprouver une 
réduction j ibid. 

T EST ACBS trouvés dans le Mont-Perdu. Il sont or- 
dinairement à l'état calcaire et bien conservés * \zf » 
i37 , i38. — Leur surface est souvent enduite d un 
yernis siliceux , X27- — Au surplus j voye* Cû- 
çuilles. 

TiîALLiTE. Il se trouve dans le Pic^d'Eree-Lids , 
S07, 

Toupis ( les% Petits réduits qui se trouvent dans 
la vallée du Béousse , entre les muraillea et le Fort 
de Pinède , i6§. 

Ton a des AigHillons , a 37* 
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Tourâe Lieutatibé , a3i . 

Imirs du Marborê ^ vues du haut delà ctétè gta* 
tiitique , 3B et pK 3 , fig. 1 , lettres^, h. — Eléra* 
tîon de la première d* ces tours , 347- -^ EUes soni 
en dedans des limites de France , 11g. ^^— Elles pa* 
raissenc d'un accès pîus facile , du côté de l'E^ 
pagne, 180» 

TouaMALiT , 54a , 35i. — Ses schistes micacés ^ 
3o8. 

TûURMALîNB, dans le granit fondamental de* 
Pyrénées , ï6. ^ Grosses tonrm^tlines dans îé gra* 
nit du Pic du raidi ^ 189. — Rosettes de tourmaline 
appliquées k la surface des granits veinés de la 
vallée de Héas j'aSgp 

TRàMBS-XTGtïBS ( cûbaftés de), situées dans lè 
Tonrmalet^ 344 ^ 35ï, — Bloc pdyëdre de granîc 
qui s Y trouve > 844 , et pL 1^^, fig. ^, — Le Pic du 
Aiidi vu de CM cabanes , pag. 35 1 , et pi. 3 ^ %. 5. 

Traschîîs prises potir des couches , jo* . — Celles 
du Mont-Perdu sont d^ins une situation qui contri- 
tue k la solidité de Tèdifice, i53* 
" Trjltisitiobï, Celle du granit fondamehtal aux 
montagnes primitïves de seconde position se Fait 
par nuances insensibles ^ 26 , 3ô6 j 3ii6. — Celle dlj 
pHinittf au secondaire se fait par la continuité dti 
désordre qui est commun aux deuît systèmes , ZiS* 

T'ransùiùn. { blinde de) , 5o5 , 327, 

Thapp* Intercalé entre les banc^ du granit fon- 
damental de ^la chaîne , aS- — Fn Veiries daîïs lé 
calcaire primiti F, iiero. —En et>uc!lts ininces entre 
le granit et les cornéennes , 3o6. 

Tr£mbâkeili*e ( vallofi de ), C*est la retraite d« 
quelques animaux devenus rares ,212. 

TaoaAiou SE , est la montagne que Ton voit au ft>nd 
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de la vallée de H«as ^ a3r- — Elle se lie d'une part 
ila montagne de Héa^ , et de Fautre a celle des Ai- 
giûllons , a3a» — Examen de q^uelques- unes de se* 
roches , a5fî , 2.57 , a5S, — La composition de cette 
montagne comparée avec celle des montagnes du 
IJort de la Canau j 269. — Troumouse et Ylgaemale 
iiont sur la même parallèle minéralogiquç , ^74* 

Troumouse ( plateau de J , au-dessus du plateau 
de Mailhet^ 241. — Ses macles ^ iâid. 
Troumou^e [ sœnts de ), 3.3a. 
Troupeau espagnol ^ dans le cirque de Héas, 
5. — Les liabitans df s Hautes-Pyrénées louent leurs 
* Jîâturages. à des bergers étrangers, ihid, 

TuquE- ROUTE OU Mont-rouge. C'est le nom àm 
I murailles d'Ë^taubé , 58» -^ La crête de ces murailles 
anage les eaux entre TOcéan et la Méditerranée , 
Iji77, —Ces murailles sont placées en avant du Cirque 
de Garamie qui en interrompt la continuité ^ 289. 
[i — Mais elles reparaissent au nord de la brèche de 
I Jloland , ibid. i et le Pic blanc est sur leur prolonge- 
ment , 3 04» 

Tuque*rouye (brêclié de)* Le Mont-Perdu , son 

tJUc y le cilindre , vus de cette brèche , 63 , ii3. -^ 

,Elle est représentée dans le frontispice et dans les 

\ (fig, 2 , 3 , de la pi . 4 T où elle est désignée par la l ettre j, 

— Elle parait moins élevée que la brèche de Roland , 

jao ^ ^89. — Son élévation estimée , 355. 

Tu^ue-ronye ( glacier de ) , est le glacier intermé- 
diaire que rpn a monté , ^9 à 63 , et 106 à iis^, — Il 
.est représenté dans le frontispice» Voye^ ce frontis- 
pice et sou explication , pag» 54o. 

u. 

Ukocèee. Structure de aesailei^ 307. 
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V. 

ITallêe de Béousse. Y oy^z Béousscm 

J^ullée de Gàvarrde* Yojùz Gapamîe^ 

y^atlé& de Gèdre^ Le calcaire primitif y alterne 
liVjec la roche de corne, 41- — Elle coupe la ligne 
du granit fondamental des Pyrénées , 4* ? 4^* 

VMèe de Héas , dO^sau j dOssouè , etc. Cker* 
chez ces mots. 

Yalloiî d" Aygite-cîuse j de Trimà^reiUe , etc. 
Cherchez ces mots* 

Vbihes courtes et sans suite j dont Te ntrelacerrttsnt 
constitue les montagnes placées dans la transition dm 
primitif au secondaire , 186 , 249 j ào^. — Ces veine» 
prises pour des couches , 277, 

Veines siliceuses qui^serpenteni dans le calcaire 
primitif j 4^ ^ 100 1 1^' 5 ^^7 > ^^^* 
' Yekt du suâ, ïi lient les nuages élevés : le v'ent 
du nord les tient bas ^ 4^ » 47< 

YiDAX* et Rëboiil , mesurent le Pic du midi etle« 
tnonEagnes qui sont visibles de cett« cime , 7, — Ils 
reconnaissent que le Mont-Pèrdu est le point le plus 

élevé des Pyrénées , ihid. Personne, avant eu Jtj 

n^avaxteu des idées claires sur cette montagne, S. — 
Leur opinion sur sa nature et celle du Marboré, ihid^ 
Hauteur attribuée par eux à diverses moiitagnes- 
Voyez Texplication des planches , pag, 347 , 548 , 
349* ^ Description de la vallée du GaVe béarnaia 
domniée par Keboul ,11. Voyez Reboul^ 

yiGSî£MA.LE , n*était guère connue que de nom, 
%20, — ' La Beaumelle entreprend de visiter cette 
montagne , ihid. ^—Relation de son voyage , 261, — 
Ceti« monUgn«eu la plu* îiaute dei Pyrénéei fran- 
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çaises , ibid. — Sa hauteur au-dessus du niveau de 
la mer, 35 1. — G est le sommet occidental qui est 
le plus élevé , 267. — Figure de' cette montagne , 
vue de la vallée d'Ossouë , pi. 3 , fig. 3 , vue du Pimené, 
pi. 5 , fig 4. — Voyez aussi Texplication de Ces Hgures , 
p. 35o, 35 1 . — Se% glaciers , 26a. — Etendue et forme 
de son glacier principal, 271. — Plantes de cette 
haute région , 27a. Résultats du voyage de Vignemale , 
comparés avec ceux du voyage de la Canau y ibid. 
et suiv. — Vignemale et Troumouse sont sur la 
iiiéme parallèle minéralogîque , 274 — Le Pic du 
midi de Pau est sur son prolongement , 3i4* 

• ' y. . 

Yanolxte. Voyez yixinite\ 

z. • 

TÀoUT^ de Riourmaou 9 analogue i I4 prehnite , 
206. — Substance analogue à Tune et Tatitre f, dans 1^ 
Pic d'Eres-Lids , 307. 

ZooPHYTES indéterminés du Mont-Perdû^ iSo^ 
i3i.— Les zoophytes qui se trouvent dans ces mon* 
tagnes sont ordinairement; silicifiés et rompus^ 127I 1 
— Voyez , au surplus , Polypiers , CpjfU^Ues j Cotf - 
ehes co^uillières , etc. 
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